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SOUDURE ÉLECTRIQUE A L’ARC 
MAISONS PRÉFABRIQUÉES 


Panneaux préfabriqués arrivant sur le chantier Maison en acier complètement terminée. 
pour être assemblés et constituer le bâtiment. 








Joseph VAGO vient de succomber à une iongue et douloureuse maladie. 


Né en Transylvanie en 1877, il fait ses études et exécute ses premiers 
travaux à Budapest. Ses œuvres ne se distinguent des autres réalisations de 
cette époque pénible de l'architecture, que par la clarté du plan et la minutie 
consciencieuse avec laquelle chaque détail est étudié et exécuté : caractéris- 
tiques que l’on retrouvera toujours par la suite. 


Mais bientôt, le jeune et ardent architecte est attiré par ces courageux 
pionniers qui, dans tous les pays, luttent pour un renouvellement de l’Archi- 
tecture. Par son action, ses écrits et ses œuvres, il devient vite un des éléments 
les plus actifs et des plus appréciés de l’époque de précurseurs qui, de 1900 
à 1914, prépare la voie à une architecture nouvelle, fonctionnelle, construc- 
tive, dépouillée, pure. Ses travaux de cette période sont tout à fait remar- 
quables (caserne de gendarmerie de Negyvarad, club de Budapest, villas Grun- 
wald et Schiffer, etc.). 


Mais survient la guerre, suivie dans les pays vaincus d’une période de 
troubles politiques et de crise économique. Incapable de compromissions, attiré 
par les grandes tâches qui, seules, permettent à cet homme débordant de 
vitalité et épris de grandeur, de s'exprimer; incapable de s’accommoder d'un 
régime de dictature, Joseph VAGO quitte son pays natal et s'installe à Rome 
pour peu de temps, car bientôt le fascisme crée un climat irrespirable pour 
ce passionné de la liberté, pour ce socialiste cultivé et convaincu. La France, 
pays de la liberté, dont la civilisation, les écrivains, les philosophes et les 
poètes ont profondément influencé sa formation intellectuelle; Paris, qu'il con- 
naît, aime et admire depuis sa première jeunesse, l'attirent. 


Le concours de Genève lui apparaît comme l'occasion merveilleuse de 
cristalliser ses rêves de « citoyen du monde » et d'artiste. 1| décide 
d'y participer, sûr de la victoire. Il y travaille pendant des mois, abso- 
lument seul, vivant dans une retraite quasi-monacale. || sait ne pouvoir compter 
sur aucun appui. On connaît la suite, les intrigues, les compromissions, les 
déceptions. Du moins, de nombreuses études ont permis à l'architecte de 
dépouiller son projet initial de ce qu'il pouvait contenir de réminiscences, de 
rêves et de désirs inexprimés. 


La construction du fameux Palais a été pour Joseph Vago un véritable 


calvaire, une lutte et une déception de chaque jour. || ne pouvait pas recon- 
naître dans le bâtiment qui s'élevait au bord du lac Léman, l'expression 
de sa sensibilité et de sa volonté créatrice. || prépare alors, avec la même 


foi, la même conviction, la même passion, son beau projet du Parlement d’An- 
kara, auquel le jury préfèrera un projet d'une déconcertante médiocrité. 


Joseph Vago se consacre alors à l'étude de l’aménagement de Budapest, 
problème qui depuis longtemps l'avait attiré. I| en résulte un projet clair, 
rationnel, grandiose, vivant, où son esprit inventif, sa fantaisie, mais aussi 
ses qualités d'intelligence et de bon sens s'expriment de mille manières. 


Au début de la guerre, une grave maladie s'attaque à son organisme 
puissant. Joseph Vago mène, pendant les dures années de l'occupation, une 
vie retirée, entièrement consacrée à l'étude des problèmes économiques, 
sociaux, techniques, biologiques, etc. que pose l'urbanisme de notre temps. 
Et, déjà terrassé par le mal qui doit bientôt l'emporter, il expose, dans des 
écrits [lumineux et émouvants, et dans une vaste esquisse d'une « ville de 
demain », son dernier message d'homme épris de l'humanité, croyant au Pro- 
grès, à la Culture, à la Vérité, à la Beauté; son testament d'artiste conscien- 
cieux, passionné, intransigeant — et incompris d’une époque pour laquelle 
il n'était pas fait. — P.V. 
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En haut et en bas : 
PROJETS  D’AMENAGE- 
MENT POUR LA VILLE 
DE BUDAPEST, par Joseph 
VAGO. 











































































DE HAUT EN BAS : Projet de maison d'habitation à Stalingrad. — 
Projet pour un édifice public. — La rue du Premier-Mai, à Novgorod. 
— La Maison du Peuple à Novosibiesk, capitale de la Sibérie. 


L'ARCHITECTURE D'AUJOURD'HUI 





L'ARCHITECTURE 


EN 
U, R. S.S. 


par Boris YOFAN 
de l’Académie d'Architecture de l'U.R.S.S. 


En pleine guerre nationale, les chefs de l'Etat soviétique avaient 
déjà attiré l'attention des architectes sur la nécessité de rechercher les 
moyens les plus adéquats pour faciliter et pour hâter les travaux gran- 
dioses de reconstruction après la guerre. 


Dans ce but, le gouvernement soviétique a créé le Comité d’Archi- 
tecture près le Conseil des ministres de l'U.R.S.S. Le Comité est chargé 
de veiller à l'amélioration de la qualité des travaux d'architecture et, 
en particulier, de diriger les travaux de relèvement dans les régions 
libérées. 

On a formé des Comités similaires auprès des Conseils des ministres 
des Républiques fédérées et autonomes. Des filiales ont été ouvertes 
à Moscou, à Léningrad et à Kiev et dans tous les chefs-lieux et centres 
régionaux. 


Pour résoudre les problèmes essentiels, un Conseil spécial de l'Etat 
a été adjoint au président du Comité d'Architecture. 


L'importance de ces mesures prises par le gouvernement est énorme: 
grâce au Comité d'Architecture, il est possible d'appliquer sur une 
grande échelle les méthodes les plus modernes, les procédés les plus 
perfectionnés, qu'il s'agisse de projets, de technique ou d'organisation. 


Dans toutes les branches de l'architecture et du bâtiment, les tra- 
vailleurs soviétiques ont à accomplir une tâche immense. Par son ampleur, 
par son importance et par l'intérêt qu'elle présente, elle est sans pré- 

2 1 mr 
cédent. 


La ‘renaissance des villes détruites n’est pas une simple question 
de restauration des anciens édifices et des ensembles architecturaux. 
Parallèlement à la remise en état d'anciens bâtiments, on en monte un 
grand nombre de nouveaux et, ce qui est plus important, on revise 
tout le plan de la ville. 


Le procédé même de construction de maisons d'habitation et d’édi- 
fication sur une grande échelle exige dans les conditions de la période 
de redressement des méthodes entièrement nouvelles dans l’organisation 
des travaux. Ce qui acquiert une importance énorme, ce sont les ques- 
tions suivantes les projets-types, les pièces standard et l’usinage de 
ces pièces, l'organisation dans ce domaine ne peut ras être toujours 
appliquée, étant donné l'ampleur des travaux en U.R.S.S. et des exi- 
gences particulièrement grandes dans l'édification de maisons d’habita- 
tion sur une vaste échelle. 


Le décret du gouvernement soviétique sur le relèvement de quinze 
villes russes détruites par les Allemands, ouvre une page nouvelle dans 
l’histoire de l'architecture et de l'urbanisme soviétiques. Ces villes sont : 
Smolensk, Viazma, Rostov-sur-le-Don, Novorossisk, Pskov, Sébastopol, 
Voronège, Novaorod, Vélikié-Louki, Kalinine, Briansk, Orel, Koursk, 
Krasnodar et Mourmansk. 


Le plan de reconstitution de ces villes fait partie intégrante du 
nouveau plan ouinquennal. Le décret formule nettement le principe de 
travaux concentriques. Les chantiers ne doivent pas être disséminés sur 
le territoire de la ville, mais concentrés principalement sur les ensembles 
architecturaux des villes et des places, l'aménagement et l’embellissement 
des quartiers, les services publics, etc. 


Parmi les travaux à grande échelle entrepris pour la reconstruction 
des villes, il faut faire une place à part à ceux de Stalingrad, la ville 
héroïoue dont le nom est devenu le symbole de la victoire. La renais- 
sance de Stalingrad est entrée dans son étape décisive. La physionomie 
de la future ville se dessine déjà. Le plan général de la reconstruction 
de Stalingrad a pour base un projet élaboré à l’Académie d’Architecture 
sous la direction de l'Académicien Alabian. On a profité de la situation 
particulièrement avantageuse de la ville le long de la Volga, qui atteint 
en cet endroit une largeur de deux kilomètres. La ville s'étend sur un 
terrain accidenté en terrasses. D'après le plan, toutes les rues des 
quartiers réservées aux maisons d'habitation doivent déboucher sur les 
quais noyés dans la verdure. L’embranchement de chemin de fer qui 
coupait la ville du fleuve est supprimé. 


Les maisons ne seront pas compactes le long du fleuve. De grands 
massifs de verdure séparent les quartiers. Les terrasses formées par les 
accidents de terrain seront utilisées pour tracer des boulevards pitto- 
resoues et donneront à l’ensemble de la ville une silhouette aerchitec- 
turale originale. 































RECEPTION DES ARCHITECTES BRESILIENS A PARIS 
PAR L'ARCHITECTURE D'AUJOURD'HUI 





DE GAUCHE A DROITE : on reconnaît en particulier, MM. André Bloc, André 
Lurçat, Rino Lévi, Burle Marx, Vital Brazil, Albert Laprade. —— EN HAUT, A DROITE : 
Pierre Guégen et Fernand Léger. 


Les échanges culturels qui reprennent entre les Amériques et l'Europe viennent de 
donner à |’ « Architecture d'Aujourd'hui » l’occasion de prendre l'initiative d'un 
mouvement appelé à s’amplifier. On sait les liens qui rattachent de longue tradition 
l'Amérique latine à la culture française, et les architectes brésiliens ont pu en 
constater heureusement toute la vivacité dans la réception intime qui leur fut réservée 
récemment, lors de leur passage à Paris, par la Direction et la Rédaction de la 
Revue dans les Salons de la Galerie Maeghi. Réception cordiale à laquelle assis- 
taient des personnalités du monde de l'Architecture et des Arts, et qui se déroula 
sur un fond improvisé d'exposition des principales œuvres des architectes présents : 
RINO LEVI, VITAL BRAZIL, CARLOS FREDERICO FERRERA, et de confrères 
absents. Exposition qui fut une révélation pour certains des artistes et professionnels 
français présents, et dont nos lecteurs retrouveront les images dans le prochain numéro 


de |” « Architecture d'Aujourd'hui », numéro entièrement consacré à l'Architecture 
moderne au Brésil. 


CONCOURS POUR LA CONSTRUCTION 
D'UNE BASILIQUE 

La Légation de la République Dominicaine, 
21, avenue de Messine, Paris-8°, nous informe 
d'un projet de concours pour la construction 
d'une Basilique dans la ville d'Higuey. Le pre- 
mier prix est de 2.000 dollars U.S. Le projet 
choisi sera la propriété du Gouvernement Do- 
minicain, celui-ci se réservant le droit de con- 
fier l'exécution à l'ingénieur ou architecte primé 
ou à n'importe quel autre. 

Les projets devront être envoyés avant le 
9 novembre de l’année en cours à : M. le Se- 
crétaire d'Etat de la Présidence, à CIUDAD 
TRUJILLO (République Dominicaine). 

Renseignements complémentaires à la Léga- 
tion, de 15 à 18 heures. Tél. Carnot 10-18. 
CONCOURS POUR L'EXECUTION DES VI- 

TRAUX DE DIX CHAPELLES DES BAS- 

COTES DE L'EGLISE NOTRE-DAME, A 

BOURG-EN-BRESSE. 


Ce concours sera jugé par une commission 


CONCOURS 


spéciale siégeant à la Direction Générale de 
l'Architecture (3, rue de Valois, Paris-1°'), où 
l'on peut consulter le programme publié au 
« Journal Officiel » du 25 juin. 


CONCOURS POUR LA CONSTRUCTION 
DE CITES D'’HABITATION A BON MAR- 
CHE POUR LE PERSONNEL AFRICAIN 
ADMINISTRATIF. 

Ce concours est ouvert du 15 juin 1947 au 
10 octobre 1947, pour l'édification de cités 
Douala ......(Crédit prévu) 8.500.000 fr. 
Yaoundé .....: —— 8.500.000 fr. 
Garous ou Marous — 5.000.000 fr. 

Prix en espèces : 
Premier prix 50.000. fr. CFA 
Deuxième prix 30.000 fr. CFA 
Troisième prix . 20.000 fr. CFA 

Le programme détaillé du concours peut être 
consulté : 

Paris, au Bureau de la Délégation du Ca- 
meroun, 110, rue de l’Université, Paris-7°; 


Marseille, Service Colonial, 38, boulevard 
de la Major; 

Bordeaux, Service Colonial, 2, rue Esprit- 
des-Lois. 


CONCOURS POUR UNE SALLE DE CONFE- 
RENCES ET D'INSTRUCTION SOCIALE A 
FORT-DE-FRANCE (Martinique). 


Un concours d’avant-projets est ouvert en 
vue de la construction d’un bâtiment à usage 
de « Salle de Conférences et d'instruction So- 
ciale » à Fort-de-France. La demande d'inscrip- 
tion sur le papier timbré (accompagnée de leurs 
références) doit être adressée par les candidats 
à M. le Ministre de la France d'Outre-Mer 
(Direction des Travaux Publics), 27, rue Oudi- 
not, Paris-VII°. 

Les avant-projets doivent parvenir au Mi- 
nistre avant le 30 août 1947, à 11 heures. 
— Pour tous renseignements complémentaires, 
s'adresser au Ministère de la France d'Outre- 
Mer, pièce 21, 2° étage. 
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— Vue des fenêtres de 


ECOLE CENTRALE DES ARTS ET MANUFACTURES. 
|” « Amphi- Cube » de la nouvelle voüte en BETON TRANSLUCIDE couvrant 
l'atelier d'entretien. — LEPRINCE - RINGUET, architecte D.P.L.G., ingénieur E.C.P. 


UNE BELLE VERRIÈRE EN 


BÉTON TRANSLUCIDE 


EST SICGNÉE 


DINDELEUX 


ÉTABLISSEMENTS DINDELEUX 
7, RUE LACUÉE, PARIS (12°) - DID 24-86 
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EXPOSITION DE L’HABITATION 
ET DE L'URBANISME 
(Grand-Palais du 10 juillet au 17 août 1947) 


A l'heure où nous imprimons ces lignes, les 
travaux se poursuivent à une cadence accélérée 
au Grand Palais et sur les terrains de l'Exposi- 
tion de l’Habitation et de l'Urbanisme. Le délai 
très court imparti aux divers exposants n'a pas 
permis la diffusion des projets de chaque pays. 
On sait que la Suède édifie dans l’échancrure 
des jardins du Grand Palais, sur le Cours-la- 
Reine, deux maisons de bois sur le modèle de 
celles implantées dans une ville normande où 
elles ont été extrêmement appréciées pour leur 
qualité et leur confort. La Suisse exposera éga- 
lement un type d'appartement au même endroit. 
La Belgique fait un effort pour présenter un 
type d'appartement moderne. Les maisons sué- 
doises et suisses comporteront un exemple d’équi- 
pement intérieur qui ne sera pas un des moin- 
des attractions pour le grand public. Celui-ci 
s'intéressera aussi particulièrement aux appar- 
tements-types français réalisés en matériaux lé- 
gers de maquette donnant un aperçu grandeur 
des projets acceptés pour la reconstruction des 
grandes villes : Boulogne (Sorel); Brest (Feildel), 
Le Havre (Atelier de reconstruction de la ville 
du Havre), Marseille (Le Corbusier), Maubeuge 
(Lurçat),  Sotteville-les-Rouen  (Lods), Toulon 
(Madeline) et une Maison individuelle (Nelson, 
Gilbert et Sebillotte). 

Un effort est fait par les organisateurs pour 
mettre à la disposition du public une documen- 
tation aussi complète que possible. Les revues 
d'architecture en France seront représentées par 
leurs stands respectifs. 

On sait que l'Amérique n'a pas eu le temps 
matériel de préparer une nouvelle manifestation 
de ses Techniques, étant donné la décision tar- 
dive du Ministère de suspendre l'interdiction 
pesant sur l'Exposition. L’Angleterre, très prise 
par ses propres problèmes du logement, n’a pu 
distraire ni ouvriers, ni matériaux pour une par- 
ticipation sérieuse, telle est du moins la version 


officielle. L’U.R.S.S. est restée sur sa réserve 
coutumière. La Hongrie vient de renoncer à 
exposer. 


Cependant, la participation acquise de nom- 
breuses nations, outre celles que nous avons déjà 
nommées, fait bien inaugurer de l'intérêt que 
cette Exposition suscitera tant chez les spécia- 
listes du bâtiment, quelle que soit leur fonction, 
que parmi le grand public à qui sont destinées 
les habitations et les améliorations urbanistiques 
qui sont étudiées actuellement dans le monde 
entier. 


SECRETARIAT TECHNIQUE DU BATIMENT 


La Société des Architectes diplômés par le 
Gouvernement (100, rue du Cherche-Midi, Pa- 
ris-VI®) nous communique une note dont l’inté- 
rêt n’échappera pas à nos lecteurs, au moment 
où les exigences administratives en matière de 
construction réclament des architectes une acti- 
vité qu'il leur est difficile d'intégrer dans leur 
horaire professionnel. 

La Société vient de fonder des Cours de 
Perfectionnement destinés, d’une part à former 
des secrétaires techniques possédant les diverses 
notions professionnelles indipensables à un exer- 
cice satisfaisant de leur activité : méthode comp- 
table, terminologie du Bâtiment, éléments de 
droit civil, droit administratif, législation fiscale 
et législation du travail; histoire de l’Architec- 
ture; d'autre part, des cours de vérification (dos- 
siers de dommages de guerre et mémoire de 
travaux) : notions très complètes de terminolo- 
gie, de vérification de droit administratif et de 
gérance. 

Durée des Cours de Secrétariat Technique 
2 ans; niveau Baccalauréat. Durée des cours 
de vérification : 1 an. 

Dans les deux sections, les élèves sont admis 
à partir de 16 ans. Admission d'élèves audi- 
teurs et cours par correspondance. Inscriptions à 
à partir du 15 juin, au Secrétariat des Cours, 
100, rue du Cherche-Midi (Tél. : LIT. 95-68). 





EXPOSITION INTERNATIONALE DE L'HABITATION. — Maquette de la 


de l'Urbanisme sous la voûte du Grand-Palais. 


CONFERENCE 
DE W. BODIANSKY 
A L'ATBAT (Atelier des bâtisseurs) 
SUR LE SIEGE DE L'O.N.U. 


Nous sommes à l’ATBAT, qui occupe, 35, rue 
de Sèvres, les couloirs d’un couvent désattecté. 
Üevant un auditoire dense et passionnément in- 
téressé, M. Bodiansky, de retour de New-York, 
développe des projets du siège de l'O.N.U. à 
l'élaboration desquels il a pris part en compa- 
gnie de 16 architectes, délégués par leurs pays 
respectifs. 

L'équipe des architectes a travaillé six mois 
durant à l'étude et au perfectionnement du pro- 
jet du « Palais Mondial ». Leur travail se 
greffait en quelque sorte sur le travail de l'O. 
N.U. même. Ils ont dû prospecter sur place 
l'organisation, la constitution, les méthodes de 
travail de cet organisme « international » déli- 
licat et combien fragile encore. Ils ont dû de- 
viner son avenir, faire des conjectures sur son 
évolution future... La rivalité des diplomates, 
le travail désintéressé de milliers de fonction- 
naires, les réunions internationales plus ou moins 
mouvementées, les discussions devant ou derrière 
les coulisses leur ont fourni un champ d'expé- 
riences extrêmement riche qui leur a permis d'éla- 
borer le programme du futur siège en même 
temps que son projet architectural proprement dit. 

Hélas ! ces rivalités, ces discussions stériles, 
cette tendance de vouloir imposer un point de 
vue personnel ne se limitaient pas aux réunions 
de l’O.N.U. La « maladie » des grandes assem- 
blées gagna le groupe modeste des architectes 
jusqu'au moment où, sur la proposition « pathé- 
tique » de la délégation française (Le Corbusier 
et Bodiansky), on décide de se soumettre à 
la règle universelle de l'anonymat et du travail 
purement et simplement collectif. 

Le groupe des architectes élabora de cette 
façon à peu près 42 avant-projets, dont chacun 
avait de 3 à 4 variantes. On utilisa la méthode 
du triage et on arriva à un projet définitif qui 
fut soumis au Conseil Permanent et approuvé par 
ce dernier. L'Assemblée générale qui se réunira 
au mois de septembre prochain, statuera en der- 
nier ressort sur le projet et sa réalisation. 

Le projet qui nous fut présenté par M. Bo- 
diansky a été conçu pour le terrain qui fut mis 
gracieusement à la disposition de l’O.N.U. par 
Nelson Rockfeller Jun. 


Section française 


Cependant, dans l’état actuel des choses, cer- 
taines puissances s'opposent encore à ce que le 
siège de l'O.N.U. soit à New-York et plus spé- 
cialement à Manhattan. Les raisons qu’on invoque 
à ce sujet vont de considérations d'ordre « ra- 
cial » jusqu'aux plus pures préoccupations d'or- 
dre moral et même philosophique. 

Quoi qu'il en soit, le projet est terminé. 

‘Quand sera-t-il exécuté ? 

Par qui ? 

Où (à quel endroit) ? 

Ce sont les seules questions qui restent encore 
à résoudre. 

En ce qui concerne le contenu du projet même, 
à part l'illustration très sommaire visible sur le 
croquis ci-joint, nous renvoyons nos lecteurs à la 
la publication officielle de l'O.N.U. aui paraîtra 
incessamment en 42 langues. — A. SCH. 














































SOCIÉTÉ ANONYME 


CAPITAL DE 6.600.000 FRANCS 


SIÈGE SOCIAL ET BUREAUX 
254, B° SAINT-GERMAIN - PARIS (VII°) 
TÉLÉPHONE: LITTRÉ 29-Illet 29-12 


USINE 
ÉPINAY-SUR-SEINE 


MEN ÉTANCHÉITÉ ET COUVERT U R'E 








LE SALON DES 


Ce Salon des Décorateurs nous semble par- 
ticiper du malaise général. Désireux d'appor- 
ter toute notre sympathie à une manifestation 
où s’exprimait il y a quinze ans sous l'impul- 
sion vigoureuse des fondateurs, l’espoir d’une 
production moderne vraiment adaptée à des con- 
ditions de vie nouvelles, nous ne pouvons pour- 
tant que constater une pauvreté d'ensemble qui 
trahit la décadence. 


Nous voulons espérer que ce Salon nous vau- 
dra, quand les difficultés actuelles se seront at- 
ténuées, une exposition animée par l'esprit de 
recherche et nous montrant les œuvres de qua- 
lité que nos dessinateurs et nos producteurs se 
doivent de proposer à l’ensemble du pays. Il 
semble bien que nos décorateurs auraient tout 
à gagner à délaisser la formule « décor » pour 
adopter celle plus vivante de dessinateur indus- 
triel travaillant en accord avec les ingénieurs et 
les services de vente des firmes spécialisées dans 
la production des objets quels qu'ils soient (de 
l'automobile au service de table...) dont nous 
nous servons journellement. L'art dans l’indus- 
trie nous paraît fait pour réconcilier dans un 
objet les exigences de la fabrication et celles 
de la beauté, pour la satisfaction de l'usager. 
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rincipe de Construction. 

Le poste de transformation « Monobloc » groupe 
ns un ensemble blindé autonome, tqus les éléments 
line installation haute et basse tension nécessaires 
our l'alimentation d'un immeuble ou d'une usine, 
ns nécessiter de travaux de génie civil ou l'aména- 
ement d’un local spécial. 

Le dessin schématique ci-contre concrétise cette 
bnception (Fig. 1). 

Tous les schémas d'utilisation usuels peuvent se 
kaliser, chaque ensemble étant constitué par la jux- 
position de plusieurs éléments standard. La position 
spective de ces éléments permet d'adopter l’encom- 
ement et la disposition du poste des lieux où il 
oit être installé: 

Parmi les avantages que présentent les postes 

Monobloc », il y a lieu de noter 
Encombrement réduit. 

Aucun danger de contact accidentel autorisant l'em- 
loi de ces pustes dans les locaux mêmes d'utilisation 
t procurant de ce fait une économie de bâtiment et 
‘installation. 

Pour les blocs équipés avec les transformateurs à 
iélectrique chloré, tout danger d'incendie écarté. 

Robustesse mécanique assurant une exploitation 
ans accidents. 

Sécurité de manœuvre. Grâce aux verrouillages 
lectriques et mécaniques. Impossibilité de fausses ma- 
œuvres, impossibilité d'accéder à l’intérieur du poste 
bns avoir coupé le sectionneur d'arrivée. 

Entretien réduit au minimum. Nettoyage extérieur 
bendant le service. Réduction de frais d'assurance 





























































ontre les accidents, l'incendie, etc. 
Interchangeabilité de tous les éléments, facilité de 
emplacement. 


Absence d'études préalables, de commandes mul- 
iples et diverses et pas d'appel à plusieurs corps de 
étiers (génie civil, constructeurs, etc...). 
Temps de montage et frais de montage à pied 
H'œuvre très réduits. 
Prix global d’une installation complète : bâtiment, 
ontage, etc... souvent inférieur à celui de l'installa- 
ion exécutée en matériel ordinaire. ! 
Puissance. —— Les blocs d'immeuble peuvent être 
équipés avec des transformateurs de 40, 63, 80 au Le 
100 kVA pour les réseaux ayant une fréquence de 
50 pps. inutile 
Pour les réseaux ayant une fréquence de 25 pps, F 
es puissances correspondantes sont les suivantes : 25, 
40, 50 et 63 KkVA. 


Tensions. — Nos blocs peuvent être équipés . pour 


es tensions suivantes : / 
Haute tension : 15.000, 10.000 et 5.000 volts. ê | 
Basse tension : 200, 220, 380 et 400 volts. 2 
& 
B 


Armoire d'appareillage BT 
> 
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Protection HT du poste 
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Intensité. — Tout l’appareillage haute tension est 
équipé avec des contacts prévus pour 500 A. Les 
oupe-circuit peuvent être .calibrés pour les intensités 
uivantes : 0,5, 1, 1,5, 2, 4, 6, 10, 16, 20, 25 et 
52 ampères. 

L'appareillage basse tension est équipé avec des 
ontacts 500 ampères pour les blocs de 80 et 100 kVA 
et 200 ampères pour les puissances’ inférieures. 


DESSESIEEES EEE EELTET 


Transformoteur 


Les disjoncteurs peuvent être munis de déclen- 2 : | 
heurs à maximum d'intensité. Sd 
Lomme Rail 


Pouvoir de coupure. —— Les coupe-circuit de 
équipement haute tension ont un pouvoir de cou- 
pure variant de 200 à 400 MVA suivant le calibre 
et la tension des cartouches utilisées. 
. Pouvoir de fermeture. —— Nos appareils ont été 
éalisés de telle sorte que lors d'un enclenchement 
Sur court-circuit ce sont les fusibles qui fondent en 
premier lieu; en conséquence, on peut dire que le 
pouvoir de fermeture de l'équipement de projection 
haute tension est égal à son pouvoir de coupure. 
Le pouvoir de fermeture normal de l'interrupteur 
de bouclage est de 5.000 :ampères maximum et peut 
atteindre 20.000 ampères maximum. 
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1. BLOC D'IMMEUBLE prévu pour ligne traversante. 
e. LE BLOC PREFABRIQUE contient tous les élé- 


ments d'un poste de transformation normal, grou- 
pés dans un ensemble compact, pouvant être ins- 
_ en n'importe quel lieu sans construction spé- 
e. 
+ Différentes possibilités de montage des « blocs d’im- 
meuble » prévus pour branchement en bout de ligne. 
: Différentes possibilités de montage des « blocs d’im- 
meuble » prévus pour ligne traversante. 
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LE MOULAGE SOUS PRESSION 
NOUVELLE TECHNIQUE DE FABRICATION 
DE QUINCAILLERIE ET D'ARTICLES MENAGERS 


Le moulage sous pression est l’art de produire des pièces de dimen- 
sions précises en refoulant sous pression un métal fondu dans un moule 
métallique. Cette méthode de fabrication, relativement ‘jeune, est peu 
connue en France. Elle trouva son origine dans la fabrication des carac- 
tères d'imprimerie, et pendant de longues années resta limitée à cette 
application. Les caractères d'imprimerie se faisaient en alliage plomb- 
étain-antimoine, fondant à très basse température. Des caractères d'im- 
primerie on passa à la fabrication des pièces diverses en alliage d'étain 
au’il n'était naturellement possible de soumettre qu'à des efforts très 
faibles et à des températures peu élevées. Les alliages de zinc, d'alu- 
minium et de magnésium ont succédé, aujourd'hui, aux premières com- 
positions utilisées. Les premiers, de loin les plus employés, grâce à 
leur bas point de fusion (380°), ont permis le développement considé- 
rable de la fonderie sous pression dans les pays anglo-saxons (200.000 
tonnes de pièces sont moulées sous pression en alliage de zinc, par 
mois, aux Etats-Unis, avec ses 400.000 voitures fabriquées par mois, 
la plus grande consommatrice de pièces moulées en alliages de zinc, 
mais les possibilités d'utilisation des pièces moulées sous pression demeure 
grande dans beaucoup d'autres domaines, en particulier en quincaillerie, 
en serrurerie d'ameublement et dans la fabrication d'articles ménagers, 
toutes choses intéressant l'équipement ou l'aménagement d'une maison. 


L'exemple de l'automobile peut facilement être limité dans le 
domaine du « Home ». Certes, le carburateur et la pompe à huile, 
qui sont les applications les plus caractéristiques du moulage sous pres- 
sion, n'ont pas leur équivalent dans l’équipement d'une maison, mais 
à côté de ces ensembles mécaniques, sur une voiture d'automobile, que 
de pièces de quincaillerie pure! Les poignées de portes, les mani- 
velles lève-glaces, les éléments de serrures, les encadrements d’appa- 
reils de bord, la grille du poste de T.S.F., qui, sur une automobile 
sont moulés en « Zamak » (alliage de zinc titrant 4 % d'aluminium 
utilisé en moulage sous pression), peuvent, naturellement, être aussi 
bien fabriqués, par le même procédé, pour l'équipement de portes, 
de fenêtres et de meubles d’une maison. 


Certes, le moulage sous pression n'est intéressant que pour la 
fabrication des pièces en grandes séries; mais dans la quincaillerie 
il y a beaucoup de pièces standards, tels que serrures, charnières, 
pcignées, poulies, crémones, ferme-portes, etc. 


Tous ces articles et beaucoup d’autres, de nature similaire, peu- 
vent être, soit en partie, soit entièrement, moulés sous pression. Aux 
Etats-Unis, dans les dernières années, le développement de ces appli- 
cations a été considérable. Pour les articles de auincaillerie nécessi- 
tant un décor, ce sont surtout les alliages de zinc, du type « Zamak », 
qui sont employés. Pour les appareils ménagers, tels qu’aspirateurs, 
ventilateurs, etc., l'aluminium est d’un usage plus courant, car il per- 
met de réaliser une économie de poids appréciable. L'avantage de 
l'emploi des alliages de zinc doit être attribué à un ensemble de pro- 
priétés précieuses, dont les principales sont un bas point de fusion 
et une grande fluidité à l’état fondu qui permet la venue facile de 
pièces de forme très compliquée, des caractéristiques mécaniques éle- 
vées des possibilités de finitions très variées, et enfin une grande pré- 
cision de pièces moulées, 


Les pièces « Zamak », moulées sous pression, peuvent être cuivrées, 
nickelées ou argentées, après un simple polissage au feutre, grâce à 
une possibilité d'obtenir pour cet alliage une peau très propre. Nous 
devons reconnaître, ici, les qualités des recouvrements américains et 
anglais qui sont souvent meilleurs que ceux des ateliers de nickelage 
et chromage français, obligés trop souvent de sacrifier la qualité au 
prix de revient. À ce point de vue encore, l'exemple des voitures amér' 
caines est typique. Les pièces moulées en « « Zamak » de ces voitures 
et chromées conservent leur éclat pendant de longues années et les 
grilles de radiateurs des Cadillac, moulées en 1935, sont aujourd'hui 
aussi belles que celles des voitures récemment importées (fig. 1). 


Si le domaine d'application de fonderies sous pression est, en 
France, plus limité par la dimension des pièces et leur poids qu’aux 
Etats-Unis, où le moulage des pièces en « Zamak » pesant 20 à 30 
kilos est chose courante, il n’en reste pas moins vrai aue la technique 
du moulage dans les Fonderies sous pression française n’a rien à envier 
à l'étranger. Les utilisateurs connaissent, par contre. assez mal les qua- 
lités de ce mode de fabrication et ne s'adressent à une fonderie sous 
pression que lorsqu'ils ne peuvent faire autrement, et lui demandent 
alors d'exécuter des pièces difficiles à démouler et mal étudiées pour 
ce genre de fabrication. ! 


Trop de dessinateurs ignorent malheureusement l'essentiel du tracé 
correct d'une pièce moulée sous pression. Les alliages modernes de zinc 
Pour moulage sous pression ont d'excellentes propriétés et l’habileté 
dans le dessin doit consister à tirer le maximum de ces propriétés favo- 
rables. Un bureau d’études ne doit pas se contenter de dessiner un 
monobloc en remplacement pur et simple d’un ensemble de pièces pliées 
et rivées entre elles, ou assemblées à des pièces décolletées, mais de des- 





D'AUJOURD'HUI . 


Fig. 1. — GRILLE DE RADIATEUR D'UNE « MERCURYŸY » MOULEE 
SOUS PRESSION DE ZINC. 


siner, de préférence avec le bureau d’études de la fonderie sous pres- 
sion, des pièces faciles à démouler, à couler et à. polir. 


L'exemple de la serrurerie américaine est caractéristique à’ ce: point 
de vue. || y a dix ans au moins de tels articles étaient généralement 
coulés en sable, matricés, décolletés ou emboutis. Tous ces articles ont 
survécu dans leur forme générale, mais la plupart ont été remplacés par 
des pièces moulées sous pression. Le cylindre de la sèrrure de sûreté, 
jadis fabriqué en laiton et usiné, peut être ainsi obfénu: par moulage 
sous pression en alliage de zinc, procédé qui permet d'abaisser ‘son 
prix de revient à une faible fraction de célui de la pièce usinée à l’an- 
cienne forme. L'exemple de fouillots des éntrées de serfurés, de boîtiers 
mêmes, montre à quel point le moulage sous pression a transformè le 
marché de ces productions. Des formes nouvelles (fig. 2) ont pu être 
réalisées, grâce à l'utilisation des alliages de zinc moulés sous pression. 
d'une conception mécanique robuste et :d’uñ. prix: de revient peu élevé, 
grâce à une économie de matières premières. 





Fig. 2. — SERRURE DE PORTE GUITEL ET ETIENNE,.DONT TOUTES 
LES PIECES SONT MOULEES SOUS PRESSION EN ZAMAK. 


Il est d’ailleurs possible dans une pièce moulée sous pression en 
« Zamak » d'insérer des éléments en acier ou en laiton, pour renforcer 
des parties pour lesquelles une fatigue importante est à craindre (axe 
en acier, bague en bronze, etc.). Il est possible d'affirmer, d’une: façon 
générale, que la fonderie sous pression permet d'obtenir des modèles 
plus compliqués et mieux finis que la fonderie en sable, et des cadences 
de fabrication plus rapides. L’usure des moules est presque insignifiante 
en fonderie sous pression, lorsque ces outillages servent au moulage 
des alliages de zinc, leur vie est donc pratiquement indéfinie. Grâce 
à la suppression plus ou moins totale des usinages et la facilité avec 
laquelle les pièces moulées en « Zamak » peuvent être décorées, il 
est possible de prévoir pour la fabrication. de la quincaillerie et des 
article de ménage, en France, une technique entièrement nouvelle, dont 
les Etats-Unis et l'Angleterre nous montrent, aujourd’hui, de nombreux 
exemples, allant de la charnière du frigidaire à l'appareil à ouvrir 
les ocîtes de conserves, cet accessoire indispensable dans toute cuisine 


américaine. 
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IMMEUBLE 


Nous recevens d'un jeune arckitecte de nos 
arts, au retour de sn vo,ags dans les pays 
scandinaves, ces notations qui nous semb'ent 
devoir intére:ser nos lecteurs : 


« Au lenderain d'un assez lorg séjcur dans 
les pays du Nord, je crois utile d'exposer br'è- 
verent la diversité et l'importance de ce que 
l'on y apprend sur les méthodes d'ense'gnement, 
l'industrial'sation et les réalisations. 


« Il conviendrait, au moment où s'ouvre une 
nouvelle époaue de construction et de rééqui- 
pement, que les jeunes architectes français puis- 
sent entreprendre des voyages d'étude à l’étran- 
ger. L'attrait de la découverte d’autres pays 
ayant a‘guisé leurs facultés d'observation, ces 
jeunes gens reviendraient riches d'idées nou- 
velles qu'ils auraient à cœur de répandre. 


« Dans les pays d'où je reviens, les élèves- 
architectes terminent leurs études bien avant 
virgt-cinq ans. L'’ense‘gnement donné dans 
leurs écoles est très technique, ce qui conduit 
à s'intéresser très tôt et très précisément aux 
problèmes posés par la construction et l’habi- 
tation. 


« Déjà, dans les établissements scolaires, 
un grand effort est fa't pour famil'ariser de 
bonne Heure la jeunesse avec les systèmes d’ar- 
chitecture les plus modernes et l'inciter à choi- 
sir ceux-ci, dans l’avenir, de préférence aux for- 
mules anciennes et périmées. Le rationalisme est 
donc admis de confiance et le « machinisme » 
apparaît comme une réalité indiscutable. Ainsi 
se trouve accéléré le rythme des réalisations. Il 
y a synckronisme parfait entre le goût du public 
et les doctrines contemporaines. Ce sentiment 
juste de l'architecture ayant pénétré dans tous 
les milieux, l'architecte occupe dans la vie de 
la naton et dans l'opinion la place qui lui 
est due. C'est le premier point sur leauel il 
me semble devoir insister, parce qu'il condi- 
tionne le rythme et l'ampleur des réalisations 
modernes. 


« Si l’on note que les hab'tants des pays 
du Nord s'intéressent vivement et consacrent 
une grande partie de leurs revenus (25 %) à 
leur logement, ainsi au’à tout ce aui peut sim- 
plifier et organiser la vie domestirue, on ne 
Sera pes étonné par l'effort aue font tous les 
architertes pour satisfaire aux eviaenrces de rha- 
cun. C'est pourquoi l’on rencontre, multipliés, 
des groupes d'immeubles parfaitement adantss à 


la vie familiele (intérieurs très sr'gnés, serv'ces ‘ 


Qénérauy et brander'es communs) et au clirat 
(chanffrges coellertifs, larges cuvertures en verre 
deuble)._ l'arrkiterte avant prouvé au'il était 
Consrient des besoins et des désirs du publie, 
on lui fait confiance volontiers et les résultats 


ARCHITECTURE NORDIQUE 


sont excellents. Il en découle que la liberté 
professionnelle est plus grande et qu'on peut se 
permettre —— sans opposition —— un emploi cou- 
rageux des techniques standardisées. 

« L’effort plastique de cette jeune arckitecture 
est er perpétuelle prog’ession. À Copenkegue, 
par exemple, les immeubles coliectiis construits, 
il y a 20 ans, comportent une large cour, fermée 
sur les quatre côtés. Cinq ans plus tard, les 
architectes supprimaient un côté pour en arri- 
ver rapidement à composer des « stocks » (ban- 
des) très aérées, véritables expressions d’archi- 
tecture moderne. Une évolution semblable peut 
être constatée dars toutes les brancies de | ac- 
tivité artistique des pays nordiques. 

« Les plus frappants exemples que j’en puisse 
citer sont : 

« — Au Danemark, les groupes d'’habita- 
tions à destinations différentes : célibataires, fa- 
m'lles sans enfants, familles nombreuses, vieux, 
crèckes. 

« — A Copenhague, les grandes facades aux 
volumes purs et ensoleillés de la Maison de la 
Radio (voir &« A. À. » n° 11) enveloppent un 
intérieur clairement organisé réception, audi- 
torium, bureaux, services généraux, services du 
personnel disposés en terrasses. La grande salle 
de concert, revêtue de bois verni, donne l'im- 
pression d'un merveilleux instrument de musioue. 

« — En Suède, le crématorium de Stockholm, 
d'Erik Asplund, s’incorpore à un site grandiose 
et son ordonnance en fait une admirable nécro- 
pole. 

« En ce pays, les installations hospitalières, 
les écoles et les lcg's sont pourvus des équipe- 
ments les plus modernes. 


« — En Norvège, les vieilles maisons de 
bois groupées dans les parcs de Bygdo et de 
Lillehammer sont d’un grand enseignement fonc- 
tionnaliste. 

« L'Ecole de Commerce et la Maison des 
Artistes à Oslo, sont les œuvres les plus re- 
marquables de l’architecte Munthe-Kanus. 

« Le Samfundshuset d'Oslo, dû à Ove Bang, 
édifice bien construit en béton et verre, exprime 
dans ses façades d’une impeccable plastique des 
boutiques, un cinéma, et les accès aux salles 
de réunion d'importance diverse, aux restaurants 
et aux bureaux. 

« — En Finlande, on voit naï‘tre, sous l’in- 
fluence d’Alvar Aalto, une architecture nationale: 
les hôpitaux (les plus grands d'Europe), les us:- 
nes et le Stade Olympique sont autant d'ex- 
pressions nouvelles de l’art monumental. 

« Toutes les villes de ces pays ne datent pas 
d'hier : elles portent l'empreinte du passé, avec 
son pittoresque et ses ‘'rconvénients. Les urba- 


RESTAURANT A OSLO. 


nistes modernes doivent encore travailler à les 
adapter. Mais aucune d'enire elles n’est alour- 
die par la catastrophe des banlieues françaises. 
Certaines (Ccpen+egue, Stockhcim, Trondkeim) 
ont été influencées, aux XVII et XVIII siècles, 
par les ma‘tres francais. 


« Cette influence n'a cessé d’agir et plus vi- 
vement de nos jours. Les réalisat'ons d'Auguste 
Perret et les conceptions dé Le Corbusier, sont 
parfaitement connres. Le grand public lui-même 
s'intéresse aux idées de nos chefs de file : 
Saint-Dié, Le Haÿre, Amiens, Marseille. Je me 
souv'ens de ce. petit marchand de tabac, à 
Oslo, qui, ignorant ma profession mais du seul 
fait que j'étais Français me demanda : « Les 
plans de Le Corbusier vont-ils être enfin ac- 
ceptés? » (ll!) 

« De reto“r à Paris et encore ému de l'ac- 
cueil sans égal que m'ont fait, là-bas, techni- 
ciens, étudiants et public, il me semble soutai- 
table que tous nos confrères et les organismes 
responsables ,se montrent . dorénavant plus 
curieux encore des idées nouvelles. Ainsi seule- 
ment la France pourra maintenir sa valeur exem- 
plaire, én adoptant non ce qui ne se fait plus 


mais ce qui va se faire. 
Gaston JAUBERT, 
Architecte. 


ACTIVITES CE L'UNESCO SUR LE PLAN CE 
L'URBANISME ET DE L'HABITATION. 


L'Unesco a réuni, le dimanche 8 juin, une 
conférence d’experts dans le domaine dé L’Habi- 
tation et de l'Urbanisme, dont la plupart ve- 
naient de participer au Congrès de la Fédéra- 
tion Internationale de l'Habitation et de l'Ur- 
ban'sme, qui siégeait depuis deux jours dans 
ses locaux. Diverses questions ont été traitées : 
remaniement des méthodes d'enseignement de 
l'architecture, avec organisation de cours inter- 
nationaux et de voyages d’études; publication 
de toute la documentation actuelle concernant 
les questions. de doctrine à l'échelle internatio- 
nale; éducation et information du public; inté- 
gration du problème de l'habitat dans les en- 
quêtes sur la situation de la culture dans les 
différents pays membres de l'Unesco. 


La Fédération et l'Unesco envisagent de con- 
clure un accord de travail effectif. Les deux 
organ'smes peuvent mutuellement s'appuyer. la 
Fédération étant plus libre que l'Unesco pour 
critiouer l'action des gouvernerents dans le do- 
ma'ne de l'urbanisme et de l’hab'tation, l'Unesco 
étant susceptible au contraire d'intervenir evec 
plus de poids que la Fédération, auprès des 
différents Etats. 
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« LE PLAN REGIONAL >» et son application 
à la Nouvelle-Angleterre. (The Case for Re- 
gional Planning with special reference to 
to New England.) Ouvrage rédigé par le 
« Comité du Plan Régional de l'Université 
de Yale » : 


Présidents : MYRES S. MC DOUGAL, Mau- 
rice E.-H. ROTIVAL. 


Membres : George A. Dudley, Ashbel G. Gul- 
liver, Everett V. Meeks, Roscæ H. Suttie, 
Charles R. Walker. 

Edit. : Yale University Press, New-Haven. 94 
pages. Texte en anglais. Illustrations en cou- 
leur. 


L'étude qui nous parvient des Etats-Unis est 
l'œuvre d'un comité composé de techniciens, de 
juristes et d’urbanistes qui s'est constitué au sein 
de l’Université de Yale pour dresser un rap- 
port sur le « Plan Régional » et ses possibilités, 
d'application à la région de la Nouvelle-Angle- 
terre. 


Paru sous la forme d’un album, l'ouvrage 
constitue en quelque sorte un manuel à l'usage 
du planiste régional. I! contient un exposé des, 
principes et des méthodes à appliquer en la 
matière sous forme extrêmement concise, ainsi 
que des dessins et des schémas en couleur, 
œuvre de l'architecte R. Pontabry. 


Nous ne pouvons laisser passer l’orcasion qui 
nous est offerte de souligner la belle présen- 
tation de l'ouvrage en général, des dessins et 
des schémas en particulier. Ces derniers peuvent 
servir d'exemple pour tous ceux qui désirent se 
familiariser avec les méthodes de représentation 
graphique employées actuellement en urbanisme. 


L'idée régionale répond à la nécessité de 
reconstituer les conditions naturelles de la vie 
humaine, fortement compromises de nos jours. 
Ces conditions se caractérisent par l'existence 
d'un lien quasi-organirue qui relie une commu- 
nauté donnée à un milieu déterminé. 


La région considérée comme un ensemble 
homogène, tant au point de vue gécgraphique 
qu'au point de vue humain, comprend certaines 
ressources naturelles, une population possédant 
certaines caractéristiques ainsi qu’un certain 
standard de vie et des in:titutions économioues 
culturelles et politiques qui assurent le dévelop- 
pement matériel et moral de cette population. 
Ces éléments se trouvent dans un étroit rapport 
d'interdépendance. Ainsi, la mesure dans laquelle 
une certaine population est capable de mettre 
en valeur des ressources naturelles dépend du 
niveau général de ses institutions économiques 
et sociales, et inversement le niveau général de 
ces institutions est fonction de la plus où moins 
grande abondance ou pénurie de ces ressources. 


Les auteurs de l'ouvrage considèrent la région 
comme étant l'élément le plus approprié à ser- 
vir de base à la planification moderne. Cette 
Opinion suppose une pétition de principe, à 
savoir que le « plan » dans sa signification la 
plus large, constitue un élément régulateur in- 
dispensable de la vie contemporaine. Son prin- 
cipal objet est d'assurer aux hommes un stan- 
dard de vie compatible avec la dignité humaine 
et de fournir par là-même des bases plus sta- 
bles au fonctionnement normal et à l’épanouis- 
sement de la démocratie. 


Pour reconnaître et délimiter une « région », 
il faut sans doute partir de données géographi- 
ques et économiques; les éléments spécifique- 
ment & humains » ne doivent cependant point 
être mis à l'arrière-plan. 


À la base de toute communauté humaine on 
trouve une volonté de coopération. Cette volonté 
suppose qu'une grande majorité des individus 
qui composent cette communauté partagent une 
croyance en certaines valeurs. Si ces dernières 
Peuvent être communes à un très grand nom- 
bre de groupes ethniques ou politiques, il n’en 
reste pas moins vrai qu'elle varient en forme 





et en nuance d’un endroit à l'autre. Or, ce 
sont justement les mœurs, les conceptions esthé- 
tiques et philoscphiques, les façons de conce- 
voir l'éducation, le travail, les loisirs qui dis- 
tinguent le plus nettement une région d'une 
autre. Le plan régional doit également tenir 
compte de ces considérations, parce qu'elles ont 
largement contribué à façonner l'environnement 
de l’homme et sont naturellement appelées à le 
façonner dans l'avenir. 


En ce qui concerne les limites mêmes de la 
région, le développement récent des moyens de 
transport nous amène à concevoir des unités 
plus larges que Îles régions nécessairement 
étroites du passé. D'un autre côté, la région 
ne peut se développer qu'au cas où elle s’intè- 
gre dans un ensemble plus vaste. Cet ensemble 
n'est pas nécessairement formé par ce qu'on 
peut appeler l'Etat National. 


En Europe, en particulier, l'Etat est de moins 
en moins apte à assumer les multiples fonctions 
qui lui sont dévolues, et cette tendance est ag- 
gravée par le fait que les traités qui réorga- 
nisent le continent prennent uniquement en con- 
sidération les données ethniques ou linguistiques, 
sans tenir compte des facteurs gécgraphiques, 
techniques, sociaux et économiques. 


Aux Etats-Unis, par contre, le développement 
d'unités régionales est susceptible de trouver 
un terrain plus favorable. Le groupement poli- 
tique oue constituent les Etats-Unis est assez 
vaste pour permettre la formation d'unités plus 
petites possédant des caractères propres. 


Comme un exemple d’une application pos- 
s‘ble et souhaitable des principes exposés dans 
l'ouvrage, on nous présente le cas de la Nou- 
velle-Angleterre. On examine par la suite les 
possibilités matérielles offertes par cette région, 
l'esprit dans lequel son plan devrait être conçu 
et les méthodes de planification les plus appro- 
priées pour atteindre les objectifs qu'on s'était 
fixé. 

A la fin de l'étude les auteurs envisagent 
les possibilités de réaliser une planification 
sur l'échelle étatique et régionale. L'’œu- 
vre du Comité d’études de Yale a le mérite 
de nous offrir une description extrêmement atta- 
chante du planisme régional; planisme qui, de- 
puis les travaux nécessairement théoriques d'un 
Patrick Geddes et d’un Lewis Mumford, côns- 
titue un des principaux thèmes de l'urbanisme 
dans les pays anglo-saxons. 


André SCHIMMERLING. 


MANUEL DU RATIMENT. Collection « Savoir 
travailler ». Edit. La Bibliothèque Francaise, 
33, rue Saint-André-des-Arts, Paris. 358 
pages, nombreuses illustrations. 


Destiné au perfectionnement des connaissan- 
ces techniques des ouvriers du bâtiment, ce ma- 
nuel qui. traite des fondations, liants et moel- 
lons, est le premier d’une collection qui per- 
mettra aux travailleurs de cette corporation de 
profiter de l'expérience séculaire des artisans 
et des progrès les plus récents de la rationali- 
sation du métier. 


THE FUTURE OF HOUSING (L'Avenir de 
l’Habitation)., par Charles Abrams. —— Edit. 
Harper et Brothers, New-York et Londres. 
428 pages. Texte en anglais. 


Voici une analyse serrée du problème du 
logement tel qu'il se présente actuellement aux 
Etats-Unis. L'auteur du livre, depuis longtemps 
engagé dans des recherches sur le « Housing », 
examine les divers aspects du problème et réus- 
sit à mettre en lumière les principales causes 
qui retardent une solution équitable en la ma- 
tière. 


Cet ouvrage, tout en offrant une vue d’en- 
semble, permet d'acquérir en même temps une 
connaissance précise des données particulières 
qui entrent en jeu : les traditions américaines, 
la propriété privée du logement, la question 
de l'habitation collective, l’organisation de l'in- 
dustrie du bâtiment, les lois, les us et coutumes 
en matière de propriété foncière et de transac- 
tions immobilières. 


Dans une partie consacrée aux réformes à 
introduire, l'auteur indique comment il conçoit 
une organisation rationnelle du « Housing » et 
comment il entend tirer profit des cadres actuel- 
lement existants dans le développement de la 
nouvelle organisation. 


ORGANISATION ET EQUIPEMENT DE 
L'HABITATION CONTEMPORAINE, par 
Gadoros Lajos. Edit. Orszagos Epitésügyi 
Kormannybiztossag.. Epitesracionalizalasi Osz- 
taly, Budapest. 71 pages. Nombre ;ses illus- 
trations. 


Le souci d'apporter des solutions efficaces à 
l’utilisation optimum de l'espace réduit du lo- 
gis moderne, crée actuellement de toutes paris 
une volonté de recherche poussée. 


Sous le titre : « Organisation et- Equipement 
de l’Habitation cq#femporaine », un architecte 
hongrois, Gadoroë” Lajos, fait paraître une 
brochure d’un intérêt incontestable, basée, 
comme l’auteur le dit dans sa préface, sur 
le fait que « l'architecte contemporain n'est 
plus seulement un « ordonnateur de formes », 
mais un ordonnateur de « mesures », la plus 
importante de ses tâches s'exprimant dans cette 
formule : « Faire de l'ordre. »' 


La plaquette contient une analyse graphique 
complète de l'équipement de l'habitation. 
L'auteur étudie successivement les volumes d'en- 
combrement des objets nécessaires à l’accom- 
plissement de toutes les activités quotidiennes 
dans la maison suivant les centrés déterminés; 
les espaces nécessaires à l’homme pour se mou- 
voir sans entraves dans le logis: il dresse en 
outre une liste complète et également dimen- 
sionnée de tout. le matériel. destiné. à prendre 
place dans les volumes de rangement. 


Heureuse initiative : les textes sont traduits 
en français et en anglais, rendant ainsi l'utilisa- 
sation du livre accessible à tous, après tant d'’au- 
tres ouvrages traitant du même sujet, celui-ci 
nous a paru particulièrement clair et méthodique- 
ment classé. 
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à décrassage automatique et 
autoréglage de combustion. 
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ŒUVRES COMPLETES DE LE CORBUSIER 
et PIERRE JEANNERET. Années 1910-1929, 
1929-1954, 1934-1933 (1938-1946 en 
préparation). Chacun des 3 tomes comprend 
environ 220 pages et 6N0 reproductions de 
photos, plans et esqui.ses. Editions d'Archi- 
tecture, Erlenbach-Zurich, Suisse. 


rique latine dont l'expression trouve en nous 
tant d’aifinités, sont iortement marquées par l’in- 
fluence de Le Corbusier, et démontrent d’une 
manière éclatante la vérité d'une architecture 
capable de satisfaire aux besoins d'une époque, 
sous des climats aussi diftérents que ceux de 
l'Argentine ou de la Suède. 





susssses: 
sessesse 
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mêre en. cette nouvelle fin de guerre, alors 
que l'Amérique nous en. démontrait récemment 
le succès pcssible. 

Les solutions d'urgence aux projets grandio- 
ses du Palais de la S.D.N. en passant par toute 
la gamme des maisons, des immeubles, des lo- 
caux de toute sorte abritant le travail des 





Les Editions d'Architecture à Erlenbach-Zu- 
rich, viennent de rééditer sous la direction de 
W. Bœs:ger, O. Stonorov et Max Bill, l'œuvre 
complète de Le Corbusier. 

Nous avons déjà dit, il y a de nombreuses 
années, l'importance de cette publication pour 
le dévelcppement de l'architecture moderne, et 
nous n'avons pas hésité, pour notre part, en 
des temps où l'architecte déjà connu dans le 
monde entier bataillait encore pour faire adrmet- 
tre ses idées en France, à lui donner la preuve 
de notre profonde estime en publiant sa thèse 
mag'strale sur « La Ville Radieuse ». 

A notre sens, les volumes des Editions d’Archi- 
tecture constituent une véritable histoire de 
l'évolution de l'architecture moderne de 1910 
à nos jours. Les solutions d'habitation qui nous 
viennent maintenant ou d'Amérique ou des pays 
scandinaves, tout particulièrement de cette Amé- 


URBANISME EN SARRE 


Nous avons entre les mains l'album qui con- 
tient les projets élaborés jusqu'à ce jour par 
la Section d'Urbanisme du Gouvernement mili- 
taire de la Sarre. (Marcel Roux, Urbaniste en 
chef; André Sive, Urbaniste en chef adjoint; 
G.-H. Pingusson, Edouard Menkés, Jean Mou- 
genot et Paul Lefèvre, Urbanistes.) Les projets 
qu'on nous présente dans cet ouvrège se rap- 
portent à la reconstruction de  Sarrebruck- 
ville (G.-H. Pingusson) de Sarrelouis (Ed. 
Menkés) et Neunkirchen (P. Lefèvre). 


Mises à part les conceptions particulières que 
les auteurs des projets apportaient à la tâche 
qui les attendait, plusieurs circonstances « exté- 
rieures »  favorisaient l’éclosion d’une œuvre 
originale la nécessité où l'on se trouvait de 
voir « grand » à cause du nombre et de l’éten- 
due des destructions opérées:; le fait particu- 
lièrement significatif que le groupe des archi- 
tectes jouissait de l'appui sans réserve des auto- 
rités locales. Grâce à ces conditions, l'équipe a 
su non seulement voir « grand » mais elle a pu 
élaborer et faire adopter des projets réellement 
« à l'échelle des temps modernes ». 

Le travail de l’urbaniste représente une syn- 
thèse qu'il doit opérer d’une façon constante 
entre deux ordres de facteurs les premiers 
résultant du milieu gécgraphique pour lequel 
son projet est conçu; les seconds englobant la 
totalité des données économiques, sociales et cul- 
turelles d'une certaine région et aui représentent 
le côté humain du problème. Si les premiers 
facteurs se conçoivent dans les trois dimensions 
de l'espace, les seconds par leur nature essen- 
tiellement changeants, doivent tenir compte d’une 
quatrième dimension : le temps. 


Cette conception d’un urbanisme « du temps 
et de l’espace » est particulièrement bien mise 


Cette vérité, Le (Corbusier l’inscrivait dès 
ses vingt ans dans ses carnets de voyage au- 
tour du monde occidental, alors qu'itinérant 
il notait en des croquis rapides et  vi- 
vants les éléments qui donnaient à la maison 
d'habitation, simple demeure paysanne ou en- 
semble de vie communautaire d'un grand mo- 
nastère, le pouvoir d'apporter à l'homme le 
sentiment de repos et de sécurité dans la sta- 
bilité, dont l'architecture avait depuis près d'un 
siècle perdu le secret. 


Dès le lendemain de la guerre de 1914-18 
on trouve dans les plans de Le Corbusier toute 
l'application du standard au domaine bâti. Ses 
propositions pour maisons de reconstruction rapide 
n'ont pas vieilli et nous sommes encore étonnés 
par la jeunesse qui se dégege de ces projets 
alors jugés trop audacieux pour être applicables, 
et dont nous n'avons pas su tirer parti, pas 


en relief dans le tracé directeur comme dans l’ex- 
pression plastique des projets. 
L'ensemble se caractérise par un plan basé 


sur une différenciation claire et precise des 
fonctions urbaines. L'accent de la composition 
repose sur le tracé du réseau des voies de 


circulation qui assure la liaison entre les divers 





Lommes, i œuvre de Le Corbusier ne cesse de 
nous émouvoir par une recherche du bien-être 
de l’komme, de sa joie de vivre, rechercke qui 
se matérialise dans ses projets, et dans les 
formules d'une plrase alerte, sen b'able au coup 
de crayon de ses croquis, qui éra:lleront par 
la suet  icute la littérature arcl.itecturale de 
l'époque. 

Le Corbusier, urbaniste, se révèle au long 
de ces piges dans une évolution continue. La 
Ville Radieuse, le Village Cocpératif, la Cité 
Industr'elle, sont autant de réalités au'il a trai- 
tées avec ampleur et les Editions d'Architecture 
nous conservent le témo'gnege d’études qui peu- 
vent servir d'ensegnement aux étudiants d'’au- 
jourd'hui. Ajoutons que ces albums sont édités 
avec tout le soin qui est de tradition dans l’édi- 
frn suisse, et que le tome IV, 1933-1946 


para't à ce jour. M.-A. FE VRE. 


éléments du projet, et constitue en quelque 
sorte le dénominateur commun des multiples 
éléments de l’organisre urbain. 

Cans la mesure où les projets en question 
s'efforcent de donner une expression claire et 
simple à une structure intell'gente, ils relèvent 
de l'urbanisme dit « cartésien »; dans la mesure 
où ces proiets s'inspirent en même temps des 
données naturelles et humaines. de la région, 
ils reprisentent une œuvre de - planification 
« organique ». : 

C'est dans la synthèse keureusé de ces deux 
tendances que réside le principal intérêt de 
l'ouvrage. 

Nous devons enccre attirer l’atiention sur la 
présentat'on des t'èses, projets et réalisations 
de l'équipe. Les graphicues, les dessins et.'les 
illustrations en couleur font de cet ouvrage la 
première publication « up to date » de: l’ur- 
banisme français. 

Si les conclus'ons auxquelles nous arrivons 
ainsi nous incitent à un certain optimisme quant 
à l'avenir de l'urbarime francais, elles ne 
peuvent nous erpêcter de voir le présent en 
face et de constater que cet urbanisme est de- 
venu uniquement un article d’exportatien. 

En France même, les conditions favorables à 
l'éclesion d’un urbarisme à l'échelle des temps 
moder-es font fctalerent défaut. La multipli- 
cité des intéräls er jeu, leur caractère contre- 
dictoire font cue la résul‘ante de la plupart 
des el'erts dépleyis dans ce doraine se réduit 
finalement à zéro. 

L'œuvre des urbènistes de la ‘Sarté dépasse 
dans res condticns le cadre néceisaire= ent 
étroit des tendances des écoles ou des chapelles 
E'le costitue ur manifeste dans l'acceptation le 
plus large de ce terme. 


André SHIMMERLING. 
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FAUTEUIL de Antonio BONET, FER- 
RARI et PELUFFO, devant un fond 
de paravent du peintre PILLET. 


TABLE de Raoul GUYS. Peinture à 
l'œuf de DROUILLARD. 


Photos Rémy Duval 


MEUBLES DE SÉRIE 


Parmi les meubles de série qui nous semblent répondre aux nécessités de l’époque, et particuliè- 
rement à ce besoin de simplicité que fait naître la conscience d’une instabilité entretenue par les 
difficultés, ceux-ci nous paraissent mériter un intérêt dû aux qualités de leur fabrication et à l’élé- 
gance de leur forme. La monture métallique du fauteuil tendu de cuir et le piètement de la 
table sur lequel repose une dalle de verre translucide et magnifiquement pure, sont faits dans leur 
netteté pour se détacher aussi bien sur les murs d’une seule tonalité que réveille le jeu d’arc-en- 
ciel d'une peinture, que sur le fond vivement cclorié d’un paravent, ou sur l’estompage d’un pay- 
sage livré par les larges baies des maisons d'aujourd'hui. Nous avons manifesté par ailleurs notre 
regret de voir le Salon des Décorateurs s’enliser dans la facilité d’une production qui veut faire 
« simple » mais se résoud parfois trop souvent à penser l’intérieur sous l'influence du « genre 
étudiant » ou du « genre paysan » et risque de nous conduire à un romantisme quelque peu 
balbutiant. 

Les meubles présentés ici sont des meubles de « grande classe », et il serait aisé de les imaginer 
haussant l'ambiance des pièces qui les abritera'ent par l'expression d'une véritable aristocratie de 
la série qui doit être en tout domaine le but de la production industrielle. 
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L'ARCHITECTURE  D'AUJOURD'HUI 


LE GRANIT 


RICHESSE ET HARMONIE DES FAÇADES 


On a beaucoup remarqué, lors de l'inauguration de la « Maison 
de la Suède » à Paris, la magnifique façade de l'immeuble qui, au 
125, Champs-Elysées, rassemble désormais tous les services les plus 


importants de la Suède à Paris. 


En effet, il est apparu à ceux qui furent chargés d'aménager cet 
immeuble, que seul le granit pouvait permettre de réaliser les harmo- 


nies imposées par la plus belle avenue de notre capitale. 


Le granit a donc été choisi et parmi toutes les carrières de Suède 
— dont le granit est une des industries nationales —— on a retenu la 


plus importante et dont la renommée est mondiale. 


C'est la Société A/B A.K. Fernstrôms Granitindustrier à Karlshamn 
qui a fourni, à titre gracieux, les blocs de granit qui ont servi à dresser 
cette façade de luxe dont les lignes sobres et harmonieuses font encore 


mieux ressortir la richesse de ce granit « Rouge Impérial. ». 


Il est vrai que les qualités de ce granit ont été mises en valeur par 
le fini du travail. C'est en effet une des premières maisons de granit 
françaises, les Etablissements Rombaux-Roland, à Jeumont, qui ont exé- 
cuté le travail de cette façade. Ces ateliers ont pu, grâce à leurs nom- 
breuses et puissantes machines spéciales, livrer en temps voulu et malgré 
le court délai d'exécution accordé, ce revêtement de luxe dont la 


résistance aux intempéries est absolument incomparable. 


* 


La Suède a toujours passé, à juste titre, pour la patrie des beaux 
grenits. Grâce à une qualité inégalable qui, dès le début, valut à ses 
carrières leur réputation universelle, l’industrie suédoise du granit, dont 
la création remonte aux environs de l’année 1880, est encore en voie 


d'expansion. 


C'est également à cette époque que fut fondée « Aktiebolaget 
A.K. Fernstrôms Granitindustrier », à Karlshamn, la principale maison 


scandinave dans cette branche, dont le fondateur fut Alfred Fernstrôm. 


Les carrières et les 
usines affiliées à ce 
groupe couvrent aujour- 
d'hui une surface ap- 
oroximative de 16.000 
hectares. 


Le granit Fernstrôm 
(ou le granit AKF, pour 
employer la terminologie 
établie), comprend plu- 
sieurs variétés : le granit 
bleu, le granit vert, la 
labradorite verte (fon- 
cée), la labradorite bleue 
(claire) et surtout le gra- 
nit noir, que sa surface 
toute chargée de vie et 
son lustre particulier 
mettent à la première 
place. 


Le granit AKF n'est 
Pas soumis aux change- 
ments de la mode. C'est 





la matière préféree de ceux qui ne se contentent que de la meilleure 
qualité, Les essais sérieux et répétés qui ont été faits ces dernières 


añnées, ont montré qu'il est impossible d'obtenir un meilleur granit. 


Une organisation de vente s'étendant au monde entier met à la 


disposition de sa clientèle des représentants qualifiés dans tous les pays. 


Ainsi, le granit AKF s'est imposé par lui-même chaque fois qu'il a 


été question de qualité. 


Le granit AKF constitue à la fois un matériau de protection d’une 
efficacité extraordinaire et une parure d’un type si particulier qu'elle 


n'est comparable à aucune autre. 


D'autre part, au moment où l'architecture évolue de plus en plus 
vers la simplicité des lignes, vers la recherche de l'unité dans la réali- 
sation, vers l'expression de l’idée d’absolu qui anime de plus-en plus 
la création architecturale, le granit apparaît comme le matériau-type 
permettant d'établir d'immenses façades nues et harmonieuses avec de 


simples plaques de recouvrement simplement jointes. 


De ces plaques, lorsqu'elles sont en granit AKF, se dégage une 
sorte de puissance et de simple beauté, qui permettent de parler d'art 


et non plus seulement de construction. 


C'est d’ailleurs ce magnifique granit AKF, capable des plus- riches 
diversités dans la robuste et grandiose simplicité de ses masses qui 
constitue la parure des puissants buildings américains, comme de nom- 
breux immeubles et des magasins dans maintes grandes villes d'Europe 
et d'Amérique. Mais si l'architecture et la décoration y recourent de 
plus en plus, en mettant notamment à profit les possibilités qu'offrent 
ses diverses colorations, la sculpture moderne ne pouvait manquer d'être 
séduite par la noblesse de cette matière, par les contraintes mêmes 
qu'elle impose, par l'association qu'elle suggère entre l'œuvre humaine 
et les forces permanentes de la nature. Ainsi s’est développée une sculp- 
ture d'extérieur vigoureuse et concise, d'esprit à la fois monumental 
et dépouillé, destinée à 
s’harmoniser avec. l'ar- 
chitecture ou la complé- 
ter en faisant corps avec 
elle, et à durer avec 
elle. 


* 


Ajoutons que l'A.K.F. 
est’représentée en France 
depuis de très longues 
années par M. Henri 
BODIN, 6, boulevard 
de Reuilly, Paris- 12°. 
M. BODIN peut fournir 
sur les granits A.K.F. 
toutes les précisions dont 
pourraient avoir besoin 
les architectes, les sculp- 
teurs et les industriels 
français désireux de met- 
tre en œuvre un granit 
de réputation universelle 
parfaitement utilisable 
sur les chantiers français. 
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Les parquets ont en général, dans 
l'emploi le plus courant, 24 m/m 
d'épaisseur. Les lames sont de largeurs 
variables et mesurent de 0,050 à 0,11. 
— Elles sont assemblées entre elles 
par rainures et languettes. Comme le 
montre la figure n° 1, l'épaisseur de 
bois à user est de 8 m/m, une épais- 
seur de 15 m/m de bois n’est donc 
pas utilisable. 


« PARKEX » est composé de pe- 
tites frises de 11 cm. de longueur — 
2 cm. 24 de largeur et 1 cm. d’épais- 
seur. Ces frises comportent, dans leur 
sens longitudinal, une demi-queue 
d’aronde de 2 m/m de hauteur (voir 


fig. n° 2). 


Comme dans une lame de parquet 
ordinaire, la même épaisseur de bois 
peut être usée. Ces frises sont placées 
les unes à côté des autres, sans assem- 
blage, par groupes de 5, et constituent 
un damier. Des damiers composent un 
panneau de 44 cm. 8X 44 cm. 8 (voir 
fig. n° 3); 5 panneaux couvrent 1 m2 
de sol. 


Le panneau « PARK E X » est 
revêtu, sur la face, d'une feuille de 
papier qui relie les frises entre elles 
et qui ne sera enlevée qu'au moment 
de la pose. Les parquets ordinaires, 
qu'ils soient à l'anglaise à joint perdu, 
à l'anglaise à joint sur lambour- 
des, à l'anglaise à coupe de pierre 
ou au point de Hongrie, se po- 
sent sur des lambourdes de 0,6 à 0,8 
d'équarrissage, espacées de O m. 50 
environ, scellées sur l'aire du plan- 
cher. Les parquets en panneaux ou en 
marqueterie sont posés, en général, 
soit sur un faux plancher, soit directe- 
ment sur le sol, et collés au bitume ou 
au ciment magnésien. 


« PARKEX » est posé directement 
sur une chape en ciment, il y adhère 
par une colle spéciale. Cette colle a 
la particularité de rester souple. Elle 
couvre entièrement la surface du pan- 
neau et pénètre dans les demi-queues 
d'aronde. Le bois et le ciment qui 
n'ont pas le même coefficient de dila- 
tation peuvent « jouer » sans que les 
frises composant la « Parkex » se dé- 
collent. || est à remarquer que les col- 
les et les ciments jusqu'alors employés, 


PARKEX 


LEE 


devenaient extrêmement durs et cas- 
sants. Les parquets posés avec ces 
produits se décollaient. 


« PARKEX » par la technique de 
sa fabrication, par sa contexture, per- 
met au débit de bois, une utilisation 
plus rationnelle de la matière première 
et l'élimination de tous ses défauts. La 
manutention sur le chantier est beau- 
coup diminuée. Poser un parquet or- 
dinaire, c'est d’abord fixer au sol des 
lambourdes, c'est ensuite couper sur 
place à la longueur voulue les frises 
à parquet, c'est enfin clouer ces frises 
sur les lambourdes. Poser « PAR- 
KEX » c'est d'abord étendre sur le sol 
la colle spéciale, c'est enfin, en une 
seule opération couvrir d’un seul geste 
O m2 20 de sol. Poser un parquet or- 
dinaire, c’est pour 100 m2, manipuler 
avec les lambourdes 2 m3 660 de bois 
en vrac, soit 1.620 kilos environ. 
Poser « PARKEX », c'est pour 100 m2 
manipuler 1 m3 de bois en panneaux, 


soit 625 kilos. 


« PARKEX » est protégé, jusqu'à 
la finition du chantier, par un papier 
fort. 


L'emploi du « PARKEX » permet 
de réaliser une économie dans les 
transports. Un wagon de 10 tonnes ne 
peut transporter que 600 m2 environ 


de parquet ordinaire. Le même wagon 
transportera 1.600 m2 de « PAR- 
KEX ». 





Si l’on considère qu'un bois, après 
étuvage et séchage, conserve au maxi- 
mum 15 % d'humidité et qu'un retrait 
de 3 % se produit perpendiculairement 
à ses fibres, le retrait sur une lame de 
parquet ordinaire de 100 m/m de lar- 
geur sera de l’ordre de 3 m/m. Le 
retrait sur une lame de 22 m/m 4 de 
largeur sera de l’ordre de O m/m 668. 


« PARKEX » supprime les joints dé- 
sagréables et anti-hygiéniques qui se 
produisent entre les lames d’un par- 
quet ordinaire. La pose de « PAR- 
KEX » sans lambourde, supprime éga- 
lement la réserve de poussière qui 
constitue le vide provoqué par les 
lambourdes entre le plancher de l'im- 
meuble et le parquet. « PARKEX » 
est le revêtement du sol qui apporte 
la solution hygiénique (voir fig. n° 4). 


Un parquet ordinaire occupe une 
hauteur normale de 8 cm. avec les 
lambourdes. « PARKEX » occupe une 
hauteur totale de 10 m/m maxima. 
C'est un gain de 7 cm. par étage qui 
est réalisé dans l’ensemble de la cons- 
truction. L'emploi de « PARKEX » 
dans la construction, permet une éco- 
nomie générale de la maçonnerie, 
des tuyauteries et canalisations. 


PARKEX 
S.A.R.L. capital 200.000 francs 


25, rue La Boétie, Paris-8° 
Tél. Anjour 51-10 
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J'ai appris avec grand plaisir que les éditeurs de l'“ ARCHITECTURE 
D'AUJOURD'HUI"" avaient décidé de consacrer un numéro de leur revue à 
une exposition des Techniques Américaines de l'Habitation et de l'Urbanisme. 

Je suis convaincu que l'échange d'idées entre les différents pays, dans 
le domaine du logement et de l'urbanisme, contribuera efficacement au progrès de 
la reconstruction dans les pays dévastés par la guerre, et à l'amélioration 
des conditions de vie et d'habitation. Je suis donc très heureux de voir ce 
numéro réalisé. 


JEFFERSON CAFFERY 
Ambassadeur des États-Unis à Paris. 











AVANT PROPOS 


En publiant aujourd’hui les documents essentiels de l'Exposition des Techni- 
ques Américaines, |’ « Architecture d'Aujourd'hui » se donne pour but de diffuser ce 
qui fit l'intérêt de cette manifestation : l'exposé des méthodes d'industrialisation du 
bâtiment pour parer à la crise de la construction dans les pays qui ont subi de lourdes 
destructions. 


Une telle publication nous semble opportune pour affirmer la nécessité d’in- 
troduire dans les coutumes du « Bâtiment » français, et à tous les degrés, des métho- 
des d'organisation dont l'intérêt n’est pas toujours suffisamment admis par l’ensemble 
des techniciens. 


Si l'Amérique a porté son effort sur l’Habitation du temps de guerre, il n’en 
reste pas moins que les études entreprises par la « National Housing Agency » peu- 
vent servir de guide pour une élaboration de programme du temps de paix. La créa- 
tion d'organisations communautaires répondait à des nécessités pressantes, mais elle 
était aussi l'aboutissement d’une tendance déjà affirmée avant la guerre. On peut 
admettre que les progrès rapides de la technique s'appliquant à des problèmes de 
caractère temporaire et peu commun auront eu pour résultat de rendre permanents 
des principes d'habitation qui se sont révélés satisfaisants à l’usage. 


L'intégration de l'habitation dans un plan rationnel d'urbanisme a fait en France 
même, l'objet de nombreuses recherches. Ici, comme en Amérique, on ne songe plus 
à bâtir les locaux d'habitation sans tenir compte de tout un ensemble de conditions de 
vie urbaine ou rurale, sous leurs différents aspects : social, économique et adminis- 
tratif. Des analyses susceptibles d'orienter vers de nouveaux principes de construction 
devraient permettre une économie de maté-iaux par suppression du gaspillage constaté 
dans les méthodes traditionnelles empiriqu :s. 


De plus en plus, la complexité des tâches doit se résoudre dans une simplicité 
ordonnant toutes les richesses de l’époque.Ce but ne pourrait être atteint si la corpo- 
ration du bâtiment ne comprenait pas l’int srêt qui s'attache à la création d’une véri- 
table « Industrie du bâtiment », organisée à l'échelle de la nation. 


L'effort considérable du Ministère de la Reconstruction pour rassembler et 
mettre à la disposition des techniciens fran;ais, une documentation d'une valeur excep- 
tionnelle a été le premier geste d’une série d'échanges que nous souhaitons des plus 
fructueux pour nos deux pays. 


Que ceux qui ont participé à la préparation de l'Exposition des Techniques 
Américaines voient, ici, la continuation de leur œuvre. 


Cette publication les assure de notre volonté d'apporter une contribution active 
à la solution des problèmes de l'Urbanisme et de l'Habitation. 


Jean LETOURNEAU, 
Ministre de la Reconstruction 
et de l'Urbanisme. 








PRÉCISIONS À PROPOS DE L'EXPOSITION DES TECHNIQUES 
AMÉRICAINES DE L'HABITATION ET DE L'URBANISME 


Déjà chargé de la mission d'organiser la « Première Exposition de 
la Reconstruction » à la fin de l’année 1945, à la Gare des Invalides, 
et de préparer « l'Exposition Internationale de l'Urbanisme et de l'Habi- 
fation » devant avoir lieu au Grand-Palais en juillet-août 1947, le 
Comité Français des Expositions s’est vu également confier par le Minis- 
tère de la Reconstruction et de l'Urbanisme, au printemps de 1946, 
le soin de présenter à Paris « l'Exposition des Teckniques Américaines 
de l'Habitation et de l'Urbanisme ». 


Cette manifestation franco-américaine, dont l’organisation et le mon- 
tage se poursuivirent au Grand-Palais parallèlement aux travaux de 
reconstruction des parties de l'édifice détruites par les combats de la 
Libération de Paris, obtint le plus vif succès. Inaugurée le 14 juin par 
M. BILLOUX, Ministre de la Reconstruction et de l'Urbanisme, et 
M. Jefferson CAFFERY, Ambassadeur des U.S.A. à Paris, elle attira 
jusqu'au 21 juillet un nombre très important de visiteurs, qui défilèrent 
devant ses diverses présentations. Les Français, placés devant l'angois- 
sant problème du logement, furent vivement frappés par la volonté 
marquée des techniciens américains de réaliser, rapidement, économi- 
quement et en grande série, même si les premiers résultats n’atteignaient 


L'Exposition des « TECHNIQUES AMERICAINES DE L'HABITA- 
TION ET DE L'URBANISME 1939-194X », présentée au Grand 
Palais l’été dernier, a été réalisée par le Ministère de la Reconstruction 
et de l'Urbanisme et par la Mission du MRU aux Etats-Unis, avec la 
collaboration du Gouvernement américain et la participation de l’indus- 
trie privée américaine. 

Son but était de mettre en valeur les techniques américaines dont 
l'application en France pourrait aider à l'accroissement de la produc- 
tivité. Le titre en était 1939-194X, et non pas 1939-1945, parce qu'à 
défaut de réalisations d’eprès-guerre (on était encore au stade de la 
reconversion aux Etats-Unis), on y trouvait indiquées les tendances nou- 
velles, fruit de l'expérience du temps de guerre. 

L'importance de son succès et le nombre de demandes venues de 
partout pour la documentation complète des éléments qui s’y trouvaient 
sont les raisons pour lesquelles le MRU sa assuré de son aide |’ « ARCHI- 
TECTURE D'AUJOURD'HUI » pour la publication des éléments les 
plus significetifs de l’ensemble, qui sont présentés dans ce numéro. 

Précisons tout de suite que cette exposition n'était pas une expo- 
sition d’ « Architecture », ni une exposition d’ « Urbanisme » au sens 
général du mot; que le choix des exemples qui y avaient été présentés 
n'avait pas été guidé par des considérations d'ordre esthétique, mais 
bien par la préoccupation de montrer aux Français comment on produit 
en quantité des habitations bon marché aux Etats-Unis, comment on y 
développe et met en œuvre des matériaux nouveaux, comment on s'y 
efforce de répondre aux problèmes toujours changeants par des méthodes 
toujours nouvelles. ” 

Il revenait aux Français de choisir ce que dans les techniques améri- 
caines ils estimaient applicables à la France, et ce qui, au contraire, 
n'offrait d'intérêt que pour les Etats-Unis. 

Il est bien évident qu'il ne peut être question de copier servilement 
en France les méthodes américaines; chaque pays a ses conditions propres 
et l'industrielisation de chacun d'eux doit en tenir compte, mais il 
reste que certains principes sont valables sur le plan international, tel 
celui du développement des standerds qui est essentiel à la production 
en quantité et à la coordination de tous les facteurs de production. 

L'Exposition a nettement démontré ce fait d'ordre général aux tech- 
niciens et architectes français. Elle a pu les rassurer également sur le 
soi-disant péril que le standard ferait courir à la liberté de la concep- 
tion architecturale le standard ne limite pas l'architecte, il est entre 
ses mains un facteur de diversité et d’amélioration constante du 
standard de vie. 

Qu'on veuille bien maintenant nous permettre de revenir sur quel- 
ques détails, qui jouent un rôle important dans la construction et l’équi- 
pement de l'habitation. 

Si nous examinons les fenêtres ouvrantes à l'extérieur présentées à 
l'exposition, nous devrons convenir avec les Américains que les fenêtres 
ouvrantes à l’intérieur sont un non-sens dans les maisons à espace minima, 
et un supplément de dépenses dans leur prix de revient. La limitation 
des ouvertures dans les façades est une conséquence de la législation 
française qui impose l'emploi de fermetures extérieures dont la traduction 
pour l'habitation économique consiste en volets. Or, les conditions actuelles 
de notre époque sont mieux servies par l’utilisation de stores dépliants 
à l'intérieur, tels les « venetian blinds », perfectionnement du volet 
intérieur des bâtisses du XVIII°.. 

Le chauffage a subi en Amérique, pendant la guerre, en raison de 
la pénurie de métal, une très grande transformation dont le résultat 
a été le développement du chauffage par air chaud, largement repré- 
senté à l'exposition. Des appareils de ce mode de chauffage commencent 
à être construits en France pour les petites maisons d'habitation. 
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pas les solutions idéales. La Presse d’information et les organes spécia- 
lisés s’en firent très largement l'écho. 

Ce retentissement eut même des prolongements lointains, car, après 
sa clôture, l'Exposition, ingénieusement conçue à la manière des mani- 
festations circulantes, fut présentée, avec notre collaboration, à Bruxelles. 

Je veux dire ici, au seuil de cette édition qui en rappelle le sou- 
venir, combien l’organisation de l'Exposition fut facilitée mar l'amicale 
compréhension des membres du Comité directeur : MM. Roger GILBERT 
et Paul NELSON, qui représentaient le Ministère de la Reconstruction 
et de l'Urbanisme, Baron JENKS. et Douglas SCHNEIDER aui 
représentaient l'Ambassade des Etats-Unis, par la -collaboration de Robert 
PONTABRY et Anatole KOPP qui avaient déjà participé à la création 
aux U.S.A. et prirent part au montage, enfin par le dévouement de 
l’équipe m'entourant habituellement :: Jean BRETON (Travaux), André- 
Ch. BOZIER (Services extérieurs et Sécurité), Roger CHEVALIER (Pro- 
pagande Presse et Editions), et Mme DUDILIEU (Services administratifs 


et Secrétariat). Paul BRETON 
Commissaire général de l'Exposition des Techniques 
Américaines de l'Urbanisme et de l'Habitation. 


La couverture des toitures en matériaux légers, permettant de réaliser 
des économies d'environ 2/3 du bois pour les charpentes, a beaucoup 
frappé aussi les techniciens et constructeurs français. 

Le recouvrement du sol en carreaux d’Asphalte spécialement désigné 
pour les sols en ciment, donne lieu actuellement en France à des 
enquêtes en vue de son développement. 

L'utilisation de machines pour la fabrication à grands rendement de 
perpaings creux en béton de mâchefer (1.000 parpaings par heure), 
a evouti à l’achat de deux de ces machines pour la France, lui assurent 
ainsi le service d'un matériau de reconstruction économique et que 
l'en peut fabriquer partout. 

Enfin, l'importance de cette exposition résidait encore dans le fait 
qu'elle mettait en lumière un aspect nouvesu de l'exposition interna- 
tionale, basé sur ce besoin qui de nos jours se manifeste partout au 
monde, de techniques nouvelles favorables à l'accroissement de la pro- 
ductivité de tous pays, quels qu'ils soient. Aspect d’un intérêt interna- 
tional bien supérieur donc à celui qu'aurait pu avoir une présentation 
traditionnelle qui, dans le cas présent, aurait porté l'accent sur l'archi- 
tecture et sur l'esthétique. Chaque pays, chaque région a ses tradi- 
tions et ses idées propres sur l’apparence que doit avoir un produit 
fini. Le problème n'est pas là. Le problème est « comment construire » 
ou « fabriquer » cette maison avec la plus grande économie possible 
en main-d'œuvre, en matériaux, en temps. Le souci de l'aspect archi- 
tectural n’est plus d'actualité. Le dénominateur commun se trouve dans 
les « moyens ». 

C'est une telle conception qui a déterminé le choix de la présen- 
tation et a guidé le travail de toute notre équipe à laquelle je veux 
rendre hommage ici : 

— Frederick GUTHEIM, qui a tenu le rôle d'’assisiant-directeur:; 
— J.-P. TROUCHAUD, aui a supervisé la construction de l'exposition 
aux Etats-Unis; 

Paul OPPERMANN, maintenant avec le « Federal Work Adminis- 

tration », qui s’est chargé de l’établissement du programme: 

JOHANSEN et DOROTHY NOYES, du « Federal Public Housing 

Authority », qui ont contribué aux travaux de l'enquête; 

K. LONGBERG-HOLM, directeur des Recherches au « 

Catalog »: 

L’ « ARCHITECTURAL FORUM », la firme GIBBS and HILL, 

aui ont réuni les documents techniques de l’enquête; 

Robert PONTABRY et Stamo PAPADAKI, qui se sont chargés du 

dessin et de l'exécution de l'exposition; 

Giorgy KEPES, Louis KAHN, Ladislav SUTNAR, qui ont collaboré 

à cette exécution; 

Anne TREDICK, pour ses recherches photographiques; 

Anatole KOPP, pour sa contribution tant aux Etats-Unis qu'en France. 

Je rends également hommage aussi aux représentants du Gouverne- 
ment américain, qui ont aidé et participé à nos efforts, et parmi eux, 
tout particulièrement à : ; 

— Jacob CRANE, du National Housing Agency: 

— Joseph FEIGLEY, du Federal Public Housing Authority; 

— Leslie BRADY, de |’ « Office of International Information and Cul- 
tural affairs »: 

Agnes ALLEN et Joseph LYONS, de |” 

mation. 

Enfin, je remercie profondément Paul BRETON, Commissaire géné- 
ral, et ses collaborateurs qui ont présenté l’exposition au Grand Palais. 


Paul NELSON. 


Sweet's 


« Office of War Infor- 








Nous allons essayer de donner dans cet ouvrage une vue générale 
des réalisations américaines, dans le domaine de l'architecture comme 
dans celui de l'urbanisme. Une partie de ces réalisations date d’avant- 
la guerre, et les autres de la période même de la guerre. 

Pour pouvoir comprendre et apprécier ces exemples, il est indispen- 
sable d’avoir une idée générale sur ce qu'était la situation de l’habi- 
tation avant l'ouverture des hostilités et aussi sur ce qu'ont été les 
problèmes spéciaux posés par la guerre. 


L'HABITATION AVANT LA GUERRE. 


Les Etats-Unis sont un pays jeune. En 1789, lors de l'élaboration 
de la constitution fédérale, le pays ne comptait encore que 3 millions 
d'habitants. Quand Washington devint la capitale de la Fédération, sa 
population ne comptait que 40.000 personnes. Mais en un siècle et demi 
quel changement ! Les Etats-Unis comptent aujourd'hui 131.669.275 
habitants, et la population urbaine est passée de 3 % en 1790 à 40 %. 

La géographie et les ressources naturelles des Etats-Unis ont été 
des facteurs décisifs dans la conception de la construction. Les Etats- 
Unis sont fortement boisés, le bois a donc été et est encore le matériau 
de construction le plus employé. Près de 80 % des maisons existant 
actuellement sont construites en bois. La technique évidemment a changé 
et l’on est passé des édifices en bois massif de la période coloniale aux 
constructions légères recouvertes de contreplaqué. Néanmoins, certains 
grands principes de construction sont demeurés les mêmes. Nous les 
étudierons plus loin. 

Ce qui a poussé au développement des méthodes modernes de 
construction fut le manque de main-d'œuvre spécialisée; ces méthodes 
tendent toutes à l’industrialisation du bâtiment. Enfin, des facteurs 
comme la production de clous à bon marché ou comme le pré-séchage 
du bois ne peuvent être tenus pour des facteurs négligeables. 

Au début la construction en série fut l’œuvre de spéculateurs. Ce 
sont ces spéculateurs, bien plus que les architectes et les urbanistes, qui 
sont responsables de l'aspect actuel des villes américaines. Plus que toute 
autre industrie, celle du bâtiment est tributaire du cycle des affaires. Les 
fluctuations extrêmes de la construction oscillent de 937.000 habitations 
bâties en 1925 à 93.000 en 1933. Ces fluctuations contribuèrent à 
créer une insuffisance de logements qui ne fit que s’aggraver pour 
aboutir finalement à la crise de logement qui sévit actuellement en 
Amérique et qui n’est que la conséquence logique de la désorganisation 
qui a régné dans le bâtiment pendant plus d’un siècle. 

Ce n'est qu'à l'avènement de l'administration Roosevelt que le 
gouvernement se décida à jouer son rôle dans l’industrie du bâtiment. 
L'avènement de l'administration fut dramatiquement annoncée par un 
moratoire jouant sur des centaines de milliers de résiliations d’hypo- 
thèques. 1l était temps qu'un changement advienne. 

La « Home Owners Loan Corporation » fut créée pour refinancer 
les prêts des banques privées sur des bases plus modestes. De nombreux 
propriétaires purent ainsi garder leur bien. La « Federal Housing Admi- 
nistration » (FHA), fut ensuite créée. Son but était de financer les 
constructions privées. Le taux de l'intérêt fut abaissé de 10 % ou même 
15 % à 4 1/2 %, mais les prêts n'étaient plus consentis pour cons- 
truire n'importe quoi comme avec les prêts des banques. On était tenu, 
pour obtenir un prêt FHA de construire en se conformant à certains 
standards. Un progrès notable de la construction fut enregistré. En 
5 années, jusqu'en 1940, la FHA aida au financement de 580.000 
maisons nouvelles. 

Une autre organisaiton : la « Public Works administrafion », cons- 
truisit elle-même 2.000 maisons et appartements à bon marché, puis les 
remit aux autorités municipales de logement. Les standards de construc- 
tion étaient très élevés. Les loyers l’étaient donc aussi. Il fallut, pour 
permettre aux locataires de revenus moyens d'habiter ces logements, pré- 
voir une subvention de l'Etat. 

Ces 4 années de construction par l'Etat ont démontré : 

1. Que les services locaux d'habitation (municipalités), administraient 
mieux que le gouvernement fédéral central; 

2. Que des allocations annuelles étaient plus efficaces que des sub- 
ventions à la construction; 

3. Que les programmes existants n'étaient pas en mesure de supprimer 
les taudis; 

4. Que le moyen idéal de production de logements combinait l'initia- 
tive locale avec l’aide fédérale. 
Malgré ces programmes gouvernementaux, la construction privée était 

encore florissante et en 1940, au début de la guerre, 90 % des 

habitations construites aux Etats-Unis étaient des constructions privées. 


L'HABITATION PENDANT LA GUERRE. 


La guerre soumit à une rude épreuve l'industrie du bâtiment aux 
Etats-Unis. Nous verrons plus loin comment ce problème a été résolu; 
notons cependant que conformément aux traditions libérales, le gouver- 
nement fédéral laissa d’abord le champ libre à l'initiative privée, et 
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ne s’occupa que de la répartition des matériaux par le canal des « War 
Production Board ». Malgré les traditions et malgré l'idée fortement 
enracinée en Amérique que. !a construction n'est pas une affaire de 
gouvernement, il fallut bientôt changer de méthode. En effet, on- n'avait 
construit jusque vers le début de 1942 que des logements trop 
chers, si bien que les ouvriers des industries de guerre déplacés vers 
des régions peu habitées ne trouvaient pas toujours à se loger. 

L'industrie privée construisait trop cher et ne construisait pas où 
il fallait. Trop cher parce qu’elle s’attachait à des méthodes de cons- 
truction périmées et que le profit était son seul but, et là où il ne 
fallait pas, parce qu'elle considérait comme plus sûres, financièrement, 
les populations ‘stables des centres urbains. Les ouvriers déplacés ne 
constituaient pas à ses yeux un élément sûr de revenu. Une commission 
d'enquête nommée par le Congrès rapportait en 1942 que : « Toute 
l’industrie du bâtiment est pénétrée de l’idée qu'il y a seulement une 
œuvre limitée à accomplir. Cette conviction a pour résultat à la fois 
d'augmenter les charges . financières de l'industrie et de restreindre la 
productivité. Les fabricants de matériaux de construction maintiennent les 
prix à un niveau suffisamment élevé pour s'assurer un profit, même en 
cas de production réduite. La main-d'œuve maintient des taux de salaires 
élevés en se basant sur le principe qu'il n’y a qu'une quantité limitée 
de travail à faire. Ouvriers comme patrons sont suffisamment bien orga- 
nisés pour faire valoir leurs demandes. Ces charges financières ne don- 
nent pas nécessairement à ceux qui les provoquent des résultats appré- 
ciables, mais elles augmentent le prix de chaque maison, réduisant la 
demande, réduisant l'embauche et encourageant de nouvelles augmen- 
tations. » 

En un mot, de quoi s'agissait-il ? Il s'agissait tout simplement de 
loger 4 millions d'ouvriers des industries de guerre. Ces ouvriers, accom- 
pagnés de leurs familles, émigraient vers les régions nouvelles où s’édi- 
fiaient les usines des industries de défense. Ces usines, d'une valeur 
totale de 18 milliards de dollars, furent pour la plupart construites dans 
des centres agricoles non industriels. 


La réalisation des habitations nécessaires, à un moment où toutes 
les ressources économiques étaient sévèrement rationnées en raison des 
besoins de la guerre, fut l'objet d’un planning approfondi. Les stocks 
de tous matériaux de construction étaient très réduits. Dans un grand 
nombre d'endroits, où il fut nécessaire de construire des logements, la 
main-d'œuvre du bâtiment était presque inexistante. Enfin, il était parti- 
culièrement indispensable d'aller vite. Ces restrictions tant dans la 
quantité que dans la qualité, furent une préoccupation constante dans 
l'établissement des habitations de guerre. 


Réalisant l'ampleur de cette tâche, le Président Roosevelt prit 
une mesure extrême et groupa les différentes administrations gouverne- 
mentales s’occupant de l'habitation en un service unique, la « National 
Housing Agency », auquel il donna la responsabilité de loger tous 
les travailleurs des industries de guerre. 


Un certain nombre de changements fondamentaux suivirent cette 
mesure. Tout d'abord, le problème de l'habitation fut envisagé sous un 
angle nouveau. || ne s’agit plus de résoudre des problèmes particuliers, 
comme celui des habitants des îlots insalubres ou celui du propriétaire 
se dépêtrant dans des embarras financiers; il s’agit maintenant de consi- 
dérer le programme dans son ensemble. La technique d'élaboration des 
programmes de l'habitation fut développée à l'extrême pour diriger les 
efforts de réalisation là où de nouvelles constructions étaient le plus 
nécessaire, et pour guider et coordonner le travail des nombreux ser- 
vices intéressés à la réalisation de ce programme. 


Dans bien des cas, sous la pression de circonstances impérieuses, 
le Gouvernement Fédéral fut obligé d'assurer lui-même la direction des 
constructions, dans le but de gagner du temps. De nouveaux types de 
projets furent mis au point pour répondre à certains besoins du pro- 
gramme telies les cités coopératives. 

L'expérience des programmes réalisés pendant la guerre a stimulé 
le progrès dans la production de l'habitation. L'intégration de l’habi- 
tation dans un plan d'urbanisme a fait ses preuves. Les réalisations 
faites dans le domaine de la vie collective comme les clubs d'ouvriers, 
les crèghes, les dispensaires ont laissé leur empreinte sur la façon de 
vivre de nombreux Américains. Les surfaces standards des différentes 
pièces, ainsi que l'équipement nécessaire à l'exécution de chacune des 
fonctions domestiques ont été modifiées par l'expérience des économies 
forcées du temps de guerre. Enfin, d'intéressants progrès ont été réa- 
lisés dans le domaine de la réduction du temps de travail. 


La crise du logement qui sévit actuellement aux Etats-Unis apportera 
peut-être de nouveaux éléments à la solution de ce problème. Î| semble 
que, jusqu'à maintenant, la construction des maisons pour les anciens 
combattants qui est presque entièrement entre les mains de l’industrie 
privée, tant au point de vue du financement qu'au point de vue de la 
construction, souffre des mêmes maux que l’industrie américaine du bâti- 
ment d'avant la guerre. 


A. KOPP 
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Si l’on admet, comme l'on fait les Américains, que l'urbanisme est 
une science, il ne suffit pas pour l'étudier, de considérer des exemples 
de réalisations américaines et d'exposer en quelques mots les méthodes 
employées à l'heure actuelle par les urbanistes américains. Comme toute 
science il faut, pour l'étudier, considérer en même temps tous les fac- 


ont influencé son développement et en tout premier lieu 
voir comment l'autorité de l'Etat s’est traduite concrètement par 
des réalisations d'Urbanisme. Aux Etats-Unis, où l'Etat n'existe que 
depuis peu de temps, le parallélisme. Etat-Droits privés est particuliè- 
rement frappant et explique toutes les particularités, et toutes les réali- 
sations, mais aussi toutes les erreurs des urbanistes. 

Si l’on examine le plan de la plupart des villes 
s'aperçoit que sous une ordonnance factice (plan en damier, rues à 
angle droit), se cache le chaos et l'anarchie la plus complète. D'où 
vient ce chaos ? Pourquoi cette anarchie ? La réponse à cette question 
nous est fournie par l’histoire des U.S.A. Pendant toute la période de 
conquête du continent américain, l'Etat et les intérêts de l'Etat se sont 
confondus avec les intérêts des individus qui ont fait la conquête, c'est- 
a-dire avec les intérêts des possédants. Au premier arrivé la terre, et 
libre à lui d'y construire ce que bon lui semblait. Puis se firent des 
associations entre particuliers, puis entre compagnies. 


teurs qui 


américaines, on 


L'Etat, c'était ces mêmes compagnies, et non pas seulement comme 
on pourrait le croire par personnes interposées, mais directement. Dans 
l'Ouest américain, c'était effectivement la compagnie de chemins de fer 
qui représentait la loi, qui nommait les shérifs et autres fonctionnaires 
locaux, qui en un mot était l'Etat. C'est ce qui explique que dans 
une ville comme Syracuse (N.-Y.), les voies du chemin de fer sont 
dans la rue, comme un simple tramway. Lorsque au milieu du XIX*° siècle 
ce chemin de fer fut construit, une sérieuse économie de tunnels fut 
ainsi réalisée. 

Dans le même ordre d'idées on est frappé, aux Etats-Unis, par 
l'utilisation faite des berges des rivières dans les villes. Jamais une 
promenade, jamais un boulevard, rien de comparable certes aux quais 
de Paris. C’est que ces berges ont été occupées par les premiers arrivés, 
elles leur appartiennent et il leur paraît plus profitable de les utiliser 
comme embarcadères ou comme dépôts d’ordures. 

Evidemment, les choses se sont modifiées depuis, mais quand enfin 
arriva le temps où les diverses couches de la population furent à leur 
tour l’objet des soins de l'Etat, c'était trop tard. Le mal était fait et 
les villes américaines qui en moyenne se sont développées en 75 ans 
étaient déjà ce qu'elle sont aujourd'hui, un mélange inextricable des 
fonctions les plus diverses. 


Les premiers efforts d'urbanisme conscient datent de 1914. Or 
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essaya alors de remédier à la situation en créant des parcs et des 
espaces verts. Ce n'était pas chose facile dans les villes où la totalité 
du terrain est propriété privée et où ce sont les agences de lotissements 
qui font la loi. Après la première guerre mondiale, le développement 
de l'automobile orienta- les travaux d'urbanisme dans une direction 
nouvelle. On pensa un moment qu'il valait mieux abandonner les villes 
à leur triste sort et concentrer tous les ettorts sur les nouveaux dévelop- 
pements de banlieue, qui poussaient dans toutes les directions 

Il y avait là deux problèmes différents. Premièrement un problème 
de circulation qui, dans son ensemble, est une réalisation remarquable 
qui fait honneur aux urbanistes américains. Deuxièmement un problème 
d'utilisation du terrain. Là, les résultats sont moins remarquables, les 
agences de lotissement avaient en général quelques années d'avance 
sur les urbanistes, si bien que lorsqu'une législation pour une certaine 
région était enfin prévue, c'était trop tard, le mal était fait. L’accrois- 
sement rapide de la superficie des villes et la spéculation effrénée qui 
la doublait ne s’arrêtèrent qu'avec la crise économique de 1929. Pour 
la première fois dans l’histoire de l'Amérique, la construction s’arrêta. 
On put alors mesurer l'ampleur des dégâts. Ceux-ci étaient consi- 
dérables. Un siècle de construction spéculative avait permis que dans 
un pays neuf, aux espaces illimités, s'élèvent des villes aussi inutilisables 
et aussi inhumaines que les pires exemples européens. C'est la fièvre 
spéculative et non pas le souci d'utilisation rationnelle qui a mélangé 
d'une façon inextricable les fonctions de la ville américaine. Commerce, 
industrie lourde et légère, immeubles collectifs et habitations particu- 
lières, tous ces éléments s’interpénètrent, se chevauchent et; naturelle- 
ment, nuisent les uns aux autres. Le tout est entrecoupé de rues inutiles. 
où la circulation est interrompue tous les 150° mètres par un croisement. 

Que font donc devant cette situation les architectes américains ? : 
Les remèdes sont variés. Le premier est évidemmment le zoning qui interdit 
le mélange des fonctions (usines dans les quartiers résidentiels, etc.), 
C'est le premier pas dans la bonne direction, bien que sans effet sur 
les réalisations du passé. Mais il ne suffit pas d'interdire certaines choses, 
pour arriver à un résultat, il faut un «planning » constructif tenant 
compte des intérêts de tous et coordonnant ces intérêts. C’est dans ce 
sens que les techniques de l'urbanisme américain évoluent actuellement. 
Les villes essayent de prévoir et de guider leur propre développement: 
on ne se borne plus à créer des grandes routes, des parcs et des 
jardins. Les techniques modernes de transformation et d’urbanisation sont 
fondées sur la connaissance des conditions économiques et. sociales des 
collectivités humaines et de leurs besoins essentiels. C‘ést dans la mesure 
où l'intérêt de ces collectivités l'emportera sûr les intérêts privés que 
l'urbanisme, aux Etats-Unis, fera des progrès. 


A. KOPP. 





PARKCHESTER-CITY, une des plus grandes cités résidentielles construites avant la guerre. 





Population 3.45 1200 
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LOGEMENTS D'HABITATION 


MARCHÉ COOPÉRATIVE 
PHARMACIE-QUINCAILLERIE -COIFFEUR -BLANCHISSERIE 
GARAGE 


CAFE 


ARTISANAT 


RUE ET AVENUE DE MOYENNE CIRCULATION 


OLE PRIMAIRE — BIBLIOTHÈQUE COMMUNALE 


DISPENSAIRE 
PETIT GYMNASIUM 


TERRAIN DE JEUX 


COMMUNAUTE 


PENSIONS DE FAMILLE 


MAGASIN D'ALIMENTATION GÉNÉRAL 
MAGASINS DIVERS — SALON DE BEAUTE 
GRAND GARAGE 
RESTAURANT — BANQUE — CINEMA 


INDUSTRIE LEGÈRE OÙ LOURDE SELON 
LA NATURE DE L'AGGLOMERATION 


BOULEVARD DE GRANDE CIRCULATION 


ECOLE PRIMAIRE SUPÉRIEURE BIBLIOTHEQUE 
CLINIQUE 


GYMNASIUM 
POMPIERS - POSTE & TÉLÉGRAPHE - POSTE DE POUCE 


JARDIN PUBLIC 
TERRAIN D'ENTRAINEMENT 
CENTRE DE JEUX 
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HOTELS 


GRAND MARCHE 
GRAND MAGASIN — MAGASINS SPECIALISES - 
RESTAURANTS SPECIALISES 
BANQUE COMMERCIALE — THEATRE 
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HOPITAL 
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STADE 
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AUTOSTRAD 


UNIVERSITÉ ET GRANDES ÉCOLES 
CENTRE HOSPITALIER 
CENTRES ADMINISTRATIFS 
TRIBUNAUX 


GRAND PARC PROMENADE 


STADIUM 
JARDIN BOTANIQUE ET ZOOLOGIQUE 


METROPOLIS 
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AGGLOMERATIONS D'AVANT-GUERRE 
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GREENBELT, MARYLAND 


Architectes : Wadsworth et Ellington 
Urbanistes : Walker et Burgsley 


Construite en 1939, la petite ville de Greenbelt était destinée à barrière de verdure l’isole et la préserve contre toute croissance désor- 
servir de cité-jardin modèle. 8.000 personnes y logent, la plupart donnée. Enfin, des moyens de transport permettent à l’agglomération de 
d'entre-elles étant des fonctionnaires qui travaillent à Washington, à s'espacer sans perdre son caractère d'unité. On peut observer sur le 
10 kilomètres environ. La superficie totale est d'environ 5 hectares. plan que Greénbelt a une superficie de rues extrêmement réduite d'où 

Gréenbelt est une ville d’un type nouveau qui présente trois carac- une importante économie. Au centre, on trouve les bâtiments réservés 
téristiques remarquables. En premier lieu elle réalise l'équilibre entre au « directeur », au Conseil municipal, une salle de concerts, une 
les éléments urbains et ruraux, fermes, terrains de sports, réserves boi- salle de réunions, un laboratoire ménager, un jardin d'enfants, une 
sées, etc. En second lieu l’agglomération est limitée en étendue; une école, etc. 


LA PISCINE EN PLEIN AIR. UNE UNITE D'HABITATION. 
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YUBA-CITY, CALIFORNIE 


CENTRES D'OUVRIERS AGRICOLES 


Un grand nombre d'ouvriers agricoles américains ont dû se déplacer 
fréquemment pendant la crise, afin de trouver du travail. Ils allaient 
suivant les saisons, de région en région, faisaient les semailles au prin- 
temps, puis travaillaient dans les champs ou bien chômaient, et ensuite 
moissonnaient ou faisaient la récolte des fruits ou des légumes. 

Avant que la Farm Security Administration ne prenne le problème 


YUBA CITY, CALIFORNIE 


VERNON DE MARS et BURTON 
C. CAIN, architectes. 


Dans ce camp peuvent loger 284 familles 
d'ouvriers de passage et 84 familles 
d'ouvriers permanents avec leur famille. 
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CHANDLER FARMS, 
ARIZONA 


VERNON DE MARS et BURTON 
C. CAIN, architectes. 


Dans ce camp peuvent leger 300 ouvriers 
agricoles et leur famille. 


en main, ces ouvriers logeaient dans des camps de tentes, au hasard 
de la route. 

La Farm Security Administration a résolu ce problème en construi- 
sant, dans des endroits stratégiquement choisis, des camps bien amé- 
nagés et qui constituent la réponse de l'urbaniste à. un problème 
déterminé. 
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L'ARCHITECTURE D'AUJOURD'HUI 


ECOLE MATERNELLE. JEUX EN PLEIN AIR. 


CITES POUR OUVRIERS DES INDUSTRIES DE GUERRE 


Pendant la guerre un nouveau problème d'urbanisme se posa : cons- nécessaires : écoles, dispensaires, etc. 
truire dans des endroits en général inhabités des agglomérations entières A Channel Heights on trouve même de nombreux passages souter- 
pour- les ouvriers des industries de guerre. De simples baraquements ne  rains menant vers les bâtiments publics. Ces passages permettent d'éviter 
suffisaient pas, il f-Ilait de vraies villes avec tous les services communs a circulation intense des artères principales. 


PLAN D'ENSEMBLE. 


CHANNEL HEIGHTS 
(CALIFORNIE) 


Arch. : Richard J. Neutra 


ECOLE DE JARDINAGE. 
CENTRE COMMUNAL, GARDERIE. 


CENTRE D'’ACHATS. 
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L'ARCHITECTURE D'AUJOURD'HUI 
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VUE D'ENSEMBLE. F 
VALLEJO (Californie) | 


Arch. : V De M | 
UN DES BATIMENTS PUBLICS. re ernon De Mars 


VUE GENERALE DE LA VILLE. 


L'AMÉNAGEMENT DE 


L'ENCHEVETREMENT DES DIFFERENTS TRAFICS. 


CHICAGO 


Sur le plan national, l'urbanisme est dirigé par le 
Congrès et par l'Exécutif, qui délèguent leurs pouvoirs 
à des organismes tels que le Service national des parcs, 
le Service forestier, l'Administration de la Sécurité agri- 
cole, les services de régénération du sol, etc. 


L'urbanisme régional a été assuré jusqu'à présent par 
la délégation de l'autorité du gouvernement national ou 
par l'établissement de commissions régionales d'urbanisme; 
enfin, les plans urbains et locaux sont dressés par des 
commissions d'urbanisme qui fonctionnent dans des cen- 
taines de villes. La ville de Chicago s'est acquis une 
juste renommée dans ce domaine. Chicago peut servir 
de modèle de ville où l'augmentation des logements se 
fait d'une façon régulière et où l’on procède à la cons- 
truction d’autostrades et de quartiers neufs. 


C'est en 1913 que les premiers règlements de zoning 
firent leur apparition. Puis des fonds furent mis à la 
disposition de la commission d'urbanisme par les autorités 
fédérales pour la démolition de certains quartiers insa- 
lubres. Enfin, les plans actuels s’inspirent des dernières 
conceptions de l’urbanisme fondées sur l'étude minutieuse 
des problèmes économiques et sociaux. (Comme toutes 
les villes américaines, Chicago a été le théâtre d'un 
déplacement de la population vers la banlieue. La com- 
mission d'urbanisme pense que l’on peut enrayer ce mou- 
vement en transformant certains quartiers de la ville 
même. Pour cela ils appliquent la méthode qui consiste 
à transformer la ville quartier par quartier. On détermine 
ce qu'il est convenu d'appeler une « Unité résidentielle » 
(environ 2.000 habitants); on diminue le nombre des 
rues, on crée des espaces verts et l’on dispose au centre 
les services communs nécessaires. En procédant ainsi quar- 
tier par quartier, on peut arriver à la transformation 
totale de la ville. Les services communs les plus néces- 
saires sont ceux qui sont situés le plus près de l’habits- 
tion; les autres s’en éloignent eu fur et à mesure que 
l’on en fait un moindre usage. 


C'est la théorie que Paul Nelson a mise au point 
pour les services du gouvernement pendant la guerre. Cette 
Méthode est une méthode vivante qui ne nécessite pas 
comme tant de théories abstraites la destruction complète 
de la ville avant d'entreprendre quoi que ce soit, mais 
qui au contraire peut s'appliquer petit à petit. 


Sur la page ci-contre on voit comment cette méthode 
a été appliquée à un quartier de Chicago. 














































UN QUARTIER INSALUBRE 
AVANT TRANSFORMATION 


APRES TRANSFORMATION 
LE MEME QUARTIER 


AMENAGEMENT D'UN QUARTIER RESIDENTIEL A CHICAGO 








STANDARDS MINIMA DES TERRAINS DE RECREATION A CHICAGO 


jeux actifs récréation passive 


petits enfants parcs tranquilles 


âge: tous les âges 
êge: de 1 à 5 ons superficie: 3 m2? par per- 
sonne. minimum: 0,7 hectares 


rayon d'utilisation: 400 


superficie: 142 par enfant 
minimum 816 m? 

rayon d'utilisation: un bloc m2 à 1 km. l 
de maisons dans les zones distribution: un por quartier ÿ 
surpeuplées situation: au centre du 


situation: au centre du bloc quartier. - 


terroins de jeux : grands pores : 
âge: de 5 à 14 ons a É 
superficie: a: 1700 m? per 

enfant, si le nombre d'en- | 
fants est de 200. mivimum | 
1,20 hectares. b: 96 m? 4 
par entant, si le nombre 

d'enfants est de 600. c: b 

76 m1 par enfant, si le 

nombre d'entants est de âge: tous les âges. ! 
1,200. minimum: 2,17 hectares. superficie: determinée par Î 
rayon d'utilisation: de les possibilités locales F 
400 à 600 metres. rayon d'utilisation: toute s 
distribution: un por quartier. € la ville 

situation: pres de l'école situation: dépend des con 


ou d'un grand parc. ditions locales 


terrains de sport forêts, réservations 


pp” 


de grands espaces libres 
$ près des villes doivent 
LA être crées pour être uti- 


ôge: de 12 à 24 ons lisés por des personnes 


superficie: 34 m2 par per- de tous les âges 

sonne. minimum: 7 hectares. ces espaces doivent être 
rayon d'utilisation: de 600 conservés dons leur netu- 
à 1200 mètres. rel. La situation, le su- 
distribution: un per localité. perficie, etc., sont deter- 
situation: centrale, si pos- münées per les conditions 


sible près de l'ecole. locales 
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En haut : UN DES 
BARRAGES CONS- 
TRUITS PAR LA 
T.V.A. 


À gauche : LA RE- 
GION DU TENNES- 
SEE COMPAREE A 
LA SUPERFICIE DE 
LA FRANCE. 


En bas : LA VALLEE 
DU TENNESSEE ET 
LA SUITE DES LACS 
FORMES PAR LES 
BARRAGES. 
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URBANISME REGIONAL 
x 


AMÉNAGEMENT DE LA VALLÉE 
DU TENNESSEE 


La Vallée du Tennessee,- bassin de drainage de la quatrième rivière 
des Etats-Unis, couvre une superficie de 105.000 km2 dans la partie 
sud-est du pays. Née dans la chaîne méridionale des Monts Apalaches, 
la rivière forme un grand arc orienté est-ouest à travers un pays de 
culture et de forêts, et se jette dans le Mississipi. 


En 1933, le Congrès des Etats-Unis créa la Tenessee Authority 
pour développer les ressources qu'offrait la rivière à la navigation, en 
exploiter la ‘ force motrice, lutter contre les inondations, étudier 
les engrais appropriés aux terrains du district et pourvoir aux besoins 
de la défense nationale. 


Dans cette région les pluies atteignent parfois 1 m. 20, causant 
des inondations en hiver et au printemps. Durant les autres saisons, au 
contraire, la sécheresse réduit le cours des eaux. Le principal travail 
de la TVA est de construire des barrages pour éviter les inondations, 
fertiliser les contrées et rendre la rivière navigable. 
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HOSPITAL 


En haut : Villagz de maisons préfabriquées démontables 
EMBAUCHE abritant les ouvriers des barrages de la T.V.A. 
[- ° Ci-contre : Maisons d'habitation et services collectifs près 
he du barrage de Pickwick. Transfert par la route 


des maisons préfabriquées de la T.V.A. 
Li. En bas : 


* ; A gauche : Pâturage en terrasse pour conserver l'humidité 
et empêcher l'érosion. 
+ 
BIBMOTHEQUE ET ECOLE A droite : L'érosion des terrains entourant les mines de 


cuivre. Les anciennes méthodes employées dans 
les fonderies provoquaient des fumées qui dé- 
truisaient la végétation. 
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LES RÉSULTATS 
D'UN PLAN 


D'URBANISME 
EXÉCUTÉ 


En hout : 


A gauche : Traite électrique des 
vaches dans une 
ferme modèle de la 
région du Tennessee 


A droite: Le courant électrique 
à bon marché a per- 
mis l'équipement ra- 
tionnel des fermes. 
Frigidaire électrique 
pour la conservation 
du lait. 


Ci-contre : Les générateurs et la 
salle de contrôle dans 


une centrale électri- 
que de T.V.A. 


Le courant électrique 
produit par les barra- 
es de la T.V.A. a 
argeent contribué 
au développement 
industriel de la région. 
Vue aérienne de l'usi- 
ne de Muscle Shoals. 
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Après vingt ans de travaux, la T.V.A. est arrivée aux résul- 
tats les plus remarquables. 


Elle a produit des quantités considérables d'ammoniaque, de 
nitrate d'ammonium, de phosphore pour munitions et de car- 
bure de calcium pour la fabrication du caoutchouc synthétique. 

Elle a permis, grâce à l'aménagement de la rivière Tennessee, 
d'augmenter considérablement les transports par voie fluviale, 
en particulier de matériel de guerre. 


. 


Elle a aidé les cultivateurs à accroître leur production sans 
augmenter la main-d'œuvre, grâce à l'emploi de méthodes 
perfectionnées de culture fondées sur les engrais phosphatés 
de la T.V.A. qui ont été distribués dans 29 Etats de l'Union. 


Elle a permis aux officiers du corps de santé d'apprendre des 
méthodes destinées à combattre le paludisme. 

Elle a enseigné à des spécialistes venus d'Amérique du Sud 
et de Chine les derniers procédés de développement des res- 
sources du sol. 

Elle a communiqué aux industriels des rapports sur de nou- 
velles sources de matières premières essentielles à l'effort de 
guerre. 

Elle a procuré au fisc des Etats-Unis un revenu de 13 mil- 
lions 148.000 dollars, sur un revenu brut de 31 millions 
670.000 dollars en force motrice. 

Elle a fourni, aux nouvelles agences de guerre, des savants, 
des ingénieurs, des techniciens et des administrateurs compé- 
tents et expérimentés. 

Elle a perfectionné, dans la construction de logements pro- 
visoires, les nouvelles méthodes qui ont été appliquées à grande 
échelle pour loger les ouvriers des industries de guerre. 

Le territoire de la T.V.A. est devenu une région touristique 
de grand intérêt, donnant ainsi naissance à une activité éco- 
nomique importante. 

Des fouilles archéologiques ont été faites dans les territoires 
de la T.V.A. permettant la découverte de nombreux exemples 
de poteries et d'autres tégoignages de la civilisation indienne. 
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Cette technique fut créée en 1941 pour aider les administrations 

municipales à préparer des projets d'urbanisme. Elle présente des 
plans généraux auxquels on pourra adapter la construction d'après 
uerre. 
s On a expérimenté cette technique à CORPUS CHRISTI (Texas), 
SALT LAKE CITY (Utah), et TACOMA (Washington). Dans les 
trois cas, l'essai a duré six mois et a donné des résultats qui prou- 
vent la valeur de la méthode. 

Les différentes phases de l'étude et de l'aménagement de la ville 
sont examinées dens cinq chapitres dont voici le résumé : 


CHAPITRE |! — LES HABITANTS. 


Il faut connaître exactement les chiffres de la population. Combien 
de nouvelles familles, de mariages, de naissances, de décès. 

Quelle sorte de gens faut-il considérer ? Combien d'ouvriers y a-t-il 
dans l’industrie, dans l’agriculture? Combien y a-t-il de commerçants? 

Où vivent les gens? et où travaillent-ils? Combien d'entre eux vont- 
ils à leur travail à pied, à bicyclette, en auto ou par le train? Les 
habitations sont-elles bien placées par rapport aux centres de travail? 
Peut-on s'y rendre à un prix raisonnable et assez rapidement? 


CHAPITRE II — RESSOURCES ET REVENUS 
DE LA POPULATION. 


Les ressources des habitants et l'étendue de leurs revenus exercent 
une influence sur le niveau de la vie familiale et publique. Les reve- 
nus particuliers, par l'intermédiaire des impôts, entretiennent les Ser- 
vices publics et mettent ainsi des limites financières à leur dévelop- 
pement. 

Quels sont les revenus des habitants? Quel est le volume de pro- 
duction industrielle et quel est le chiffre d'affaires commerciales qu'ils 
jugent raisonnable de se fixer? Lorsque les habitants d'une ville sont 
bien renseignés sur les entreprises locales, de nouvelles perspectives 
et des buts nouveaux s'ouvrent à eux. Les entreprises publiques et 
privées, quand elles ont été crganisées en prévision les unes des 
autres, s'aident mutuellement et servent ainsi au mieux les intérêts 
de la ville, - 


CHAPITRE III — L'AGGLOMÉRATION CONSI- 
DÉRÉE COMME LIEU DE RÉSIDENCE. 


Ce chapitre étudie l'organisation du logement, de l'éducation, des 
loisirs, des services de santé, de la sécurité publique et de la vie 
religieuse. On y discute les relations mutuelles de ces diverses formes 
d'activité sociale et les conditions existantes; cette analyse permettra 
ensuite de suggérer les changements qui paraissent nécessaires dans 
les projets d'urbanisme. 


CHAPITRE IV — ORGANISATION DU SITE. 


« Le cadre physique de la ville, ses bâtiments et ses rues sont 
la matérialisation des résultats obtenus dans l'étude de l'agglomé- 
ration humaine. Pour créer les meilleures conditions possibles de vie, 
de travail et de récréation, le plan doit viser à un aménagement 
efficace des espaces et des installations de manière à réduire au 
minimum la dépense de temps, d'argent et de peine et à conserver 
les ressources de la ville. On pourra ainsi profiter de tous les avan- 
tages de vivre dans une ville bien organisée. » (Extrait de « Action 
for Cities ».) 

Voici les étapes successives dans l'organisation du terrain : 

1. — Etudier la ville centrale déjà existante et la banlieue immé- 
diate, de manière à les englober dans un plan général. 

2. — Déterminer les différentes manières dont on peut organiser 
le terrain en étudiant l'espace requis pour les diverses utilisations et 
la façon dont sont répartis les bâtiments industriels, résidentiels, com- 
meérciaux et autres, en visant au maximum de coordinatoin. 

3. — || faudra également tenir compte des conditions déjà exis- 
tantes, mais en même temps indiquer les possibilités d'amélioration: 
Comme il se produit sans cesse des changements spontanés dans toute 
agglomération, il est préférable de ne pas les laisser s'opérer au 
hasard. 
4, — Avant de mettre sur pied un plan d'ensemble fondé sur la 
Situation actuelle et sur les changements à y apporter, il faudra étudier 
certains problèmes particulièrement importants. 

Ainsi, la protection de sites et de bâtiments historiques, l'amélio- 
ration de certains centres d'affaires et des bâtiments publics, l'amé- 
lioration des voies de circulation méritent une étude spéciale. 

3. — Le plan général ne mentionnera pas tous les détails, mais, 
si ! On a suivi les directives qui précèdent, il constituera une base 
solide pour le futur développement de la ville. De toute façon aucun 





PROCÉDÉS DE PLANNING 


EXEMPLE DE TECHNIQUE MODERNE DANS L'ÉTABLISSEMENT DES PROJETS URBAINS 


projet ne saurait être définitif, Tout doit être examiné à nouveau, 
mis à l'essai et retouché de temps à autre. L'urbanisation est une 
opération continue. 


CHAPITRE V — RÉALISATION DU PROJET. 


La coopération des citoyens entre eux et avec les fonctionnaires 
est indispensable à l'établissement et à la réalisation d'un projet bien 
connu. 

Dans ce chapitre, on insiste sur la nécessité pour chacun, simple 
citoyen ou fonctionnaire, de savoir à tout instant ce qu'il y a à faire, 
et comment, quand et par qui cela doit être fait. À cette fin, on 
devra utiliser les moyens ordinaires par lesquels on renseigne le 
public : presse, radio, réunions publiques et conférences. Îl convient 
également de réserver dans le programme, des écoles, aussi bien pour 
adultes que pour enfants, une part importante à l'urbanisme, aux pro- 
blèmes propres à cette ville, à son activité sociale et aux possi- 
bilités de progrès qu'elle présente. 

Dans une entreprise de ce genre, la responsabilité d'action relève 
de trois chefs : 

a) Responsabilité particulière des individus, industriels ou commer- 
çants et organisations privées; 

b) Responsabilité publique des administrations du gouvernement 
fédéral de l'état et de la ville elle-même; ainsi que des agences et 
comités d'expansion urbaine; 

c) Responsabilité commune des deux groupes d'individus ou d’or- 
ganismes mentionnés ci-dessus, pour atteindre les buts généraux ou 
assurer l’exécution des projets spécifiques qui se rapportent à la col- 
lectivité et à l'urbanisation de la ville. C'est ainsi que, dans le 
domaine financier, les particuliers aussi bien que les entreprises pri- 
vées doivent s'intéresser aux sources et aux volumes du revenu privé 
provenant des traitements, des salaires ou des placements d'argent. 
Les organisations publiques et privées ont également intérêt à étudier 
le système d'impôts, l'étendue des charges fiscales requises pour le 
fonctionnement des agences gouvernementales et l'établissement du 
budget des dépenses publiques. Enfin, toute entreprise d'urbanisation 
intelligente doit tenir compte des tendances économiques, des obsta- 
cles à la stabilité financière et des nouvelles possibilités de revenus. 


COMMENT SONT RÉALISÉS LES PROJETS 
D'URBANISME. 


La réalisation des projets d'urbanisme dépend en grande partie des 
trois groupes suivants : 

1. — Les Urbanistes. 

2. — Les fonctionnaires et les représentants élus. 

3. — Le public. 

Les URBANISTES rassemblent 
recherches et dressent les plans. 
groupes.) 

Les FONCTIONNAIRES et les REPRESENTANTS doivent veiller à 
la réalisation des plans et y apporter toutes les modifications néces- 
saires. 

Le PUBLIC contribue aux travaux par des études faites en comité 
par des recommandations, des réunions publiques, etc. 


la documentation, procèdent aux 
(Ils sont aidés par les deux autres 


TABLEAU DES ACTIVITÉS NÉCESSAIRES A LA 
RÉALISATION DE PLANS D'URBANISME. 


Appui des personnalités officielles et du public. 


Les groupements et organisations suivants servent de centre d'édu- 
cation et de renseignements pour toutes les questions d'urbanisme. 


Association des fonctionnaires et des Techniciens. 


Institut des urbanistes américains. 

Association américaine de la Santé publique. 

Société américaine des fonctionnaires de l'Urbanisme. 
Association nationale des fonctionnaires du logement. 


Groupements populaires. 
Association civique de planning américaine. 
Comité national du logement. 
Conférence nationale du logement. 
Association nationale de planning. 


Groupements syndicaux et professionnels. 


Institut du terrain urbain (Agences immobilières). 

Conseils de producteurs (Industriels). 

Congrès des organisations industrielles (C.I.0. Syndicats ouvriers). 
Fédération américaine du travail (AF of L. Syndicats ouvriers). 
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LE « CONFORT » 
TRADITIONNEL 


L'HABITATION 


1! ne peut s'agir dans les limites de cette publication de faire une 
étude complète de l'habitation aux Etats-Unis. Nous laisserons donc 
délibérément de côté tout ce qui est architecture de luxe, tout ce 
qui ne représente qu'une simple copie de formes périmées et tout 
ce qui ne constitue qu'une exception sans influsnce sur l'architecture 
en général. Aucune des maisons représentées ici n’a coûté plus de 
8.000 dollars à construire. Aux Etats-Unis il n’était guère possible 
avant la guerre de construire une maison pour une somme inférieure 
à 3.000 dollars, ceci sans compter le prix du terrain. Les maisons 
présentées ici sont des maisons bon marché, telles qu'en habitent 
ou pourraient en habiter les Américains moyens vivant d'un salaire 
normal, comme par exemple celui d'un ouvrier spécialisé dans un 
des grands centres industriels. Notons aussi qu'aux Etats-Unis près de 
90 % des habitations sont de style traditionnel, c'est-à-dire colonial, 
georgin ou « Old Dutch ». Les exemples choisis ne représentent donc 
pas l'architecture courante; ils indiquent pourtant quelles sont les 


LES STANDARDS 


Toutes les fois qu'il s'agit de construire un grand nombre de loge- 
ments, il faut établir des standards qui permettent de contrôler le 
confort et le rendement de la maison finie. La production industrielle 
en grande série a montré que le système de standards adopté doit 
être à la fois dynamique et souple pour se plier aux circonstances 
nouvelles qui nécessitent des révisions constantes. Les standards ne 
définissent pas un idéal, mais sont l'expression de certains besoins. 
Ils changent par conséquent de même que changent les besoins hu- 
mains. Voilà pourquoi les standards d'avant guerre sont différents 
de ceux adoptés en temps de guerre et pourquoi ceux de la période 
actuelle expriment déjà certains besoins nouveaux. - 


Dans la construction des habitations, on appliquait avant la guerre 
des standards précis qui avaient été définis soit par des organisations 
gouvernementales (F.H.A., F.P.H.A., etc-), soit par des organisations 
de recherche privées (Pierce fondation). 


Pour établir ces standards, on s'était basé sur les conditions clima- 
tiques locales, sur les habitudes et les traditions, sur les besoins et 
les systèmes de chauffage, sur le service de voirie existant et, d’une 
façon générale, sur tous les facteurs qui pouveient déterminer ou 
influencer la construction des habitations. 


Des standards avaient été établis pour les problèmes suivants : 
Choix du site. 

Aménagement du site. 

Amélioration du site. 
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AUX  U.S. A. 


tendances de l'architecture américaine, tendances qui ne manque- 
ront pas de se réaffirmer dans la construction de la période d'après 
guerre. 


Il est possible que le lecteur français manifeste quelque étonne- 
ment de voir des maisons en bois sous le titre d'architecture défini- 
tive. Nous parlerons plus en détails des constructions en bois dans 
la partie construction; disons tout de suite cependant qu'aux Etats- 
Unis 85 % environ des maisons particulières sont en bois, que l'on 
trouve dans certaines banlieues des maisons de trois étages en bois 
et que de nombreuses maisons de l'époque coloniale, c'est-à-dire 
construites il y a plus de trois cents ans, existent encore et sont 
dans un excellent état. Pour ceux qui sont sceptiques sur les qualités 
du bois en tant qu'isolant thermique, il est bon de rappeler que le 
climat des Etats-Unis est bien plus rigoureux que celui de la France, 
qu'il est tropical en Floride et que, dans les régions du nord, il est 
comparable à celui des pays scandinaves ou de la Russie. 


D'AVANT 


GUERRE 


Plan de la maison (Distribution intérieure et aspect extérieur). 
Plan de la maison (Construction). 

Matériaux de construction. 

Aménagements et accessoires. 

Installations mécaniques, électriques et canalisations. 
Chauffage, cuisine et salle de bain. 


Il est impossible de donner ici tous les standards établis, nous ne 
nous bornerons donc qu'à quelques exemples. 


CONSIDÉRATIONS AYANT INFLUENCÉ L'ETABLISSEMENT 
DES STANDARDS D'HABITATION 


Habitudes et traditions locales. 

. Conditions climatiques locales. 

Systèmes de chauffage et réserve de combustibles. 

Types de construction et matériaux disponibles. 

Service de la voirie, livraison de combustible, etc. 

Facteurs topographiques et leur effet sur le plan de la maison. 

Exposition des chambres; orientation et situation des maisons voi- 
sines. 

Importance et nature des services publics (eau, gaz, électricité). 

Prix de la maison et du terrain. 





mobilier indispensable. 


| placards et étagères. 





| rieur de 


| surface vitrée égale au moins à 10 % de 
| la surface de plancher, et 


| que l'on pourra ouvrir. 





STANDARD MINIMA DE CONFORT | 
ET DE RENDEMENT | 

QUI INFLUENCENT L'HABITATION 
| 


Chambres: 


En nombre et de dimensions suffisantes 
pour les besoins de l'individu et pour le 


Equipement de cuisine: 


Fourneau, glacière, évier et plateau, 


Hygiène: 


Baignoire ou douche et W.C. 


Eau courante, chaude et froide, à l'inté- 
la maison, avec conduite d'eau 
extérieure. 


Toutes les chambres doivent avoir une 


la moitié de 
cette surface vitrées devra être en fenêtres 


Confort: 
Lumière électrique. 





Maintien de la température à 21°C. 


Habitations à bon marché 






DIMENSIONS MINIMA DES CHAMBRES 
Constructions privées 


CUISINE 
5m? 60 
; SOMMEIL SÉJOUR 

9w2 30 20250 


SOMMEIL 
pas 


DEBARRAS 
SOMMEIL 
9M230 








| Nombre 


de personnes 


RELATIONS ENTRE L'IMPOR- 
TANCE DE LA FAMILLE ET 
LE NOMBRE DE CHAMBRES 
ET LEURS SURFACES 





Surface de la cuisine 
et des pièces communes 


Nombre 
de chambres 


| 
| 
| 21 
| 
| 





D'autres standards, des standards graphiques avaient également 
été établis en particulier par la U.S.H.A. (United States Housing 
Administration), sous la forme de plans-types. Ils n'étaient destinés 
qu'à servir de suggestions et non à décourager la création de solu- 
tions nouvelles mieux adaptées aux conditions locales. De tels plans- 
types avaient été réalisés tant pour les habitations les plus simples, 


à un étage, les immeubles locatifs, type habitations à 
bon marché. 


que pour 


2 | 1 m° 37 
4 | 2 23 m° 23 
5 | 3 24 m° 15 | 
6 | 3 25 m° 08 | 
7 | 4 | 26 m° 00 | 
8 + | 26 m° 95 

Pendant la guerre, pour parer à la crise du logement, on dut 


construire rapidement des habitations provisoires dont les disposi- 
tions ne correspondaient plus aux standards établis mais dès la fin de 
la guerre on a repris l'étude de constructions définitives dont l'amé- 
nagement dépasse déjà en confort les standards d'avant-o'’2rre. 


PLANS-TYPES DE MAISONS CONSTRUITES BOUT À BOUT, AVEC MURS MITOYENS 


Construction de la United States Housing Authority 


SEJOUR 





Plan-type de maisons sans étage 








(USHA) 





REZ DE CHAUSSEE 1" ETAGE 








Plan-type de maison à un étage 









SNAKE HILL BELMONT MASSACHUSETS - Arch. : 
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KOCH 


La maison ci-dessus est 
celle de l'architecte Karl 
Koch lui-même. Elle fait 
partie d'un ensemble de 
cinq maisons d'un étage, 
un étage et demi ou deux 
étages, dont le prix a va- 
rié de $ 6.000 à $ 9.000. 
Construction : bois et ma- 
çonnerie. 


De haut en bas : 


PREMIER ÉTAGE 
REZ-DE-CHAUSSÉE 
SOUS-SOL 


L'HABITATION AVANT 
LA GUERRE 


MAISONS 
ISOLÉES 


Alors que dans la plupart des pays 
d'Europe occidentale les villes sont 
constituées par des immeubles à appar- 
tements, aux Etats-Unis, même dans les 
grandes villes, on trouve beaucoup de 
maisons isolées chacune avec son jar- 
din, parfois même au centre de la ville, 
Le gratte-ciel n'est que l'exception. 
New-York même malgré ses gratte- 
ciels n’a que trois étages de haut en 
moyenne. À Philadilphie c'est un ali- 
gnement de maisons attenantes; à Mi- 
néapolis, des maisons et des jardins. 
Avant guerre le goût du public aussi 
bien que les mesures gouvernementales 
en vue de la solution de la crise du lo- 
gement allaient vers les maisons unifa- 
miliales isolées. De là est venu le char- 
me caractéristique de ces banlieues ver- 
doyantes construites autour de la plu- 
part des grandes villes américaines, avec 
leurs rues plantées d'arbres et leurs 
jardins en bordure des rues, si bien 
soignés et entretenus, Mais de là vien- 
nent aussi les sérieuses difficultés que 
rencontre actuellement l'urbanisme 
américain et nous avons vu les problè- 
mes que pose une telle organisation 
des villes. Cependant leur grande expé- 
rience en matière de maisons isolées 
avait valu aux Américains d'atteindre 
dans ce domaine une perfection incon- 
nue dans la plupart des autres pays. 
On en conviendra facilement d'après 
les exemples donnés ici, qui, bien 
qu'étant toutes des habitations à bon 
marché, ne laissent rien à désirer au 
point de vue confort et utilisation pra- 
tique. 


PASS 




























































A. Chambre. 

B. Salle de bains. 
C. Cuisine. 

D. Living-room. 
E. Joint. 


VUE DU LIVING-ROOM 
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. Chauffe-eau. 

. Douche. 

. Frigidaire. 

. Placard. 

. Appareil de chauffage. 
. Lit-divan. 


MAISON PRÉFABRIQUÉE DE LA T.V.A. 
TENNESSE VALLEY AUTHORITY 


La maison présentée ici était destinée aux ouvriers des barrages. 
Ces ouvriers étant amenés à se déplacer d'un chantier à l'autre, 
au fur et mesure de l'avancement des travaux, l'administration de 
la T.V.A. l'a fait étudier spécialement pour cet usage. 

Cette maison construite en panneaux de contreplaqué pré-tendu 
(voir plus loin la conception de ce nouveau matériau) peut être 
démontée en quelques heures et transportée par camion sur un 
nouvel emplacement (trois camions transportent lc maison complète). 

Le modèle donné ici comprend 1 living-room, 1 cuisine, 1 salle 
de bains et 2 chambres. Il existe aussi un modèle plus réduit, avec 
une seule chambre (2 camions) et un autre plus développé avec 
3 chambres (4 camions). 


MAISON PRÉFABRIQUÉE DE LA 
CELOTEX CORPORATION 


Harrison et Fouilhoux, architectes. 
Maison particulière à un étage et deux chambres à coucher : 214 mi. 
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UNE VOIE DE PIETONS A BALTIMORE 


PLAN D'ENSEMBLE 
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MAISONS 


CITÉ A 
BALTIMORE, M.D. 


Groupement de trois cents lo- 
gements de caractère définitif, 
accolés en blocs de deux ou six. 
Ils couvrent une surface de 
58 ares à une densité de dix fa- 
milles par are, et sont desservis 
par des chemins de piétons reliant 
un certain nombre de parkings. 
Deux sortes de logements ont été 
prévus, les uns sans étage avec 
trois chambres à coucher, les 
autres d'un étage avec deux 
chambres à coucher. 

La construction est en char- 
pente et panneaux, préfabriqués 
dans une usine se trouvant à 
1.600 mètres du lieu de cons- 
truction. 

Planchers en béton recouverts 
de bois dur. 

Plafond en masonite, toit en 
bardeaux d'asphalte. 

Prix de revient: 3.450 dollars 
par logement. 


PLAN - TYPE  D'UNE 
UNITE D'HABITATION 
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ACCOLÉES 


CITÉ A TAFT 
(CALIFORNIE) 


Groupement de douze blocs de 
maisons accolées bâties par la 
Farm Security Administration. La 
conception est la même que pour 
la Cité de Yuba où existent les 
mêmes conditions climatiques : 
sécheresse et grande chaleur en 
été. 

Les constructions ont été orien- 
tées de façon à mettre le living- 
room au sud-ouest. Les logements 
sont groupés par blocs de six- 
Chaque logement se compose d'un 
rez-de-chaussée où l’on trouve le 
living-room, la cuisine et le coin 
des repas, et d'un étage avec 
deux chambres et la salle de 
bains. Au bout de chaque bloc 
a été ajouté ua dortoir pouvant 
être divisé en deux chambres. 

Les murs sont, à l'extérieur en 
stuc sur grillage métallique, à 
l'intérieur en contre-plaqué. Toi- 
ture en ardoises. 

Prix de revient: 2.250 dollars 
par logement. 


PLAN D'ENSEMBLE 
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VUE SUR LE COTÉ SERVICES 







PLAN-TYPE DE DEUX 
LOGEMENTS ACCOLÉS 
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GROUPE D'IMMEUBLES À PARKCHESTER. 
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 L'HABITATION AVANT LA GUERRE 


IMMEUBLES À APPARTEMENTS 


D 


SOMMEIL PLAN 
PARTIEL 


L'étude des plans présentés ci-contre montre Gé 
d'une façon générale les immeubles sont conçus of 
une grande économie d'espace. Entrée et couloii 
réduits, salles de bain et cuisines minima, co 
d'escalier réduites, etc. Le prix très élevé du terro 
est la raison de ces économies. 


A PARKCHESTER, New-York, un premier prof 
avait été établi, bâti au maximum légal et com 
prenant 24.800 appartements. Le projet définit 
conçu avec bénéfice fixe, comprend 12.273 app 
tements et abrite 273 familles par hectare, soit 63) 
personnes par hectare. Ce groupe d'immeubles 0 ét 
la première grande construction de la « Metropolito 
Life Insurance » et a démontré que des immeublé 
à appartements, conçus à grande échelle et destiné 
aux classes de salaire moyen, pouvaient fournir W' 
placement très avantageux du capital. Les ar 
tectes auteurs du projet ont fait une économie S7 
sible sur le coût de la main-d'œuvre et sur la du 
de la construction en employant des briques pls 
grandes que les briques standard, spécialement ff 
briquées pour Parkchester. 





PLAN PARTIEL 


GROUPE D'IMMEUBLES 
A RIVER TERRACE 
DETROIT, MICH. 


Situés au bord de la rivière de Detroit, ces 
immeubles de 3 étages de haut, sont bâtis 
en forme de fer à cheval allongé, dont l'ou- 
verture regarde la rivière. Ils comprennent des 
appartements de 2 à 5 chambres. Tous les 
appartements ont l'entrée donnant directement 
sur la cage d'escalier, sans corridor ni entrée 
de service. Dans tous, il a été prévu un coin 
des repas entre la cuisine et le living-room. 


Prix de la construction par chambre : $ 1.456. 


Prix moyen du loyer par chambre : $ 22 par 
mois. 
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GROUPE D'IMMEUBLES A PARKCHESTER. 
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_ L'HABITATION AVANT LA GUERRE | 


IMMEUBLES À APPARTEMENTS 


PLAN 
PARTIEL 


L'étude des plans présentés ci-contre montre que 
d'une façon générale les immeubles sont conçus avec 
une grande économie d'espace. Entrée et couloirs 
réduits, salles de bain et cuisines minima, cagés 
d'escalier réduites, etc. Le prix très élevé du terrain 
est la raison de ces économies. 


A PARKCHESTER, New-York, un premier projet 
avait été établi, bâti au maximum légal et com- 
prenant 24.800 appartements. Le projet définitif 
conçu avec bénéfice fixe, comprend 12.273 appar- 
tements et abrite 273 familles par hectare, soit 635 
personnes par hectare. Ce groupe d'immeubles a été 
la première grande construction de la « Metropolitan 
Life Insurance » et a démontré que des immeubles 
à appartements, conçus à grande échelle et destinés 
aux classes de salaire moyen, pouvaient fournir un 
placement très avantageux du capital. Les archi- 
tectes auteurs du projet ont fait une économie sen- 
sible sur le coût de la main-d'œuvre et sur la durée 
de la construction en employant des briques plus 
grandes que les briques standard, spécialement fa- 
briquées pour Parkchester. 
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PLAN PARTIEL 





GROUPE D'IMMEUBLES 
A RIVER TERRACE 
DETROIT, MICH. 


Situés au bord de la rivière de Detroit, ces 
immeubles de 3 étages de haut, sont bâtis 
en forme de fer à cheval allongé, dont l'ou- 
verture regarde la rivière. Ils comprennent des 
appartements de 2 à 5 chambres. Tous les 
appartements ont l'entrée donnant directement 
sur la cage d'escalier, sans corridor ni entrée 
de service. Dans tous, il a été prévu un coin 
des repas entre la cuisine et le living-room. 


Prix de la construction par chambre : $ 1.456. 


Prix moyen du loyer par chambre : $ 22 par 
mois. 
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L'HABITATION PENDANT LA GUERRE 


WINDSOR LOCKS 


CONSTRUCTIONS CONNECTICUT 


Architecte : 
T R A N | Habitations à bon mar- 
SOMMEIL È SOMMEIL ché. Logements à deux 
PLAGARD | PLACARD ou trois chambres à cou- 


Dès la déclaration de guerre, il devint évi- 0 destinés aux sous- 
dent qu'il allait falloir développer considéra- ne | 
blement les industries de défense. Il fallait \ Construction de : 

; ; ; F.W.A. - Division of De- 
agrandir les usines existantes, et surtout en { tésunt 
construire de nouvelles soit dans des régions ee aisé 
déjà industrialisées, soit dans des régions éloi- 
gnées et isolées. Ces circonstances déclanchèrent 
immédiatement une crise du logement, car dans 
les régions industrialisées il n'y avait plus de SEJOUR 
logements vacants et dans les régions isolées 
pas de logements du tout. Il fallait pourtant 
loger les nouveaux ouvriers alors que les ma- 
tériaux, la main-d'œuvre et les transports fai- 
saient défaut. 

Ce n'est que plus tard que se fit sentir les 

besoins de standards pour ces constructions de 
temps de guerre. Durant les premiers mois de 
la guerre, on continua à construire suivant les 
méthodes traditionnelles, et les pertes de ma- 
tériaux, de temps et de main-d'œuvre furent 
considérables. Mais il fallait une certaine pé- 
riode d'adaptation pour passer de la construc- 
tion de paix à celle de guerre et surtout pour 
définir- les besoins et les standards nouveaux. 
Cependant, des logements du type traditionnel 
furent construits en grand nombre dans cer- 
taines régions des Etats-Unis. Dans ces régions, 
cn estimait que leur nécessité continuerait après 
la guerre. Bien que construits d'après les stan- 
dards d'avant guerre, certaines modifications 
de détail y furent apportées quant aux maté- 
riaux et à l'équipement, car certains matériaux 
et certains articles d'équipement étaient introu- 
vables pendant la guerre aux Etats-Unis, toute 
la production étant soumise aux besoins de la 
guerre. 
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VALLEJO, CALIFORNIE 
Architecte : William W. WUSTER 


Logements pour deux familles. Habitations à bon 
marché; constructions expérimentales. 


. — Chambre. 

. — Salle de bains. 

. — Placard. 

. — Chauffage. Mais si l'on construisit nombre de logements 

. — Living-room. définitifs destinés à être utilisés après la guerre, 

. — Cuisine. on construisit surtout des logements provisoires 
ou temporaires. Les données du problème étaient 
simples à définir : loger les ouvriers des indus- 
tries de guerre rapidement, économiquement et 
avec un minimum de confort. La solution c'était 
les plans standards, les agglomérations de dor- 
toirs ou même de remorques, les groupes sani- 
taires collectifs, les centrales de chauffage à 
air chaud. Cette solution a permis, avec une 
quantité limitée de matériaux critiques, de lo- 
ger beaucoup plus de monde qu'on n'aurait 
pu le faire par les méthodes traditionnelles. 

Cette première solution, c'était en somme 
le logement collectif. Une autre solution, moins 
efficace peut-être mais convenant mieux au 
tempérament et aux habitudes des Américains, 
« l'habitation provisoire », fut également mise 
au point. Ces habitations provisoires n'étaient 
que des constructions traditionnelles, mais sim- 
plifiées à l'extrême, dépouillées de tout le su- 
perflu et construites en matériaux peu durables. 
Elles étaient destinées surtout aux ouvriers qui 
vivaient avec leur famille et qui n'auraient pas 
pu vivre en dortoir ou en remorque. 

Ces constructions provisoires, qui étaient au- 
dessous du standard minimum, servirent à re- 
médier pendant la guerre à la pénurie de loge- 
ments dans certaines régions, et l'on n'envisage 
pas de les conserver après la guerre. En fait, 
craignant que ces logements ne continuent à 
être utilisés une fois la paix revenue et qu'ils 
ne se transforment en îlots insalubres, le Con- 
grès des Etats-Unis a promulgué des lois exi- 

+ geant leur fermeture et leur démolition deux 
SCHEMA DE L'OSSATURE ans après la fin de la guerre. 
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MAISONS SANS ÉTAGE CHERRY POINT-CAROLINE DU NORD 
Arch. : J. ROWLAND et Edward D. STONE 
Habitations à bon marché construites par la « Federal 
Public Housing Authority »  (F.P.H.A.) (Administration 
Fédérale des Bâtiments Publics). 
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ALUMINIUM CITY 
NEW KENSINGTON 


Architectes : 
GROPIUS et BREUER 


Cité ouvrière près du grand 
centre industriel de Pitts- 
burgh, ce projet a été réalisé 
au début du programme de 
guerre, à une époque où on 
laissait encore aux construc- 
teurs une grande latitude 
dans l'application des stan- 
dards afin d'encourager l'ar- Fe 
chitecture. 
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— Entrée, 


. — Salle de bains. 


— Chambre. 
— Dépense. 
— Living-room. 
— (Cuisine, 
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L'HABITATION PENDANT LA GUERRE 


CONSTRUCTIONS PROVISOIRES 


LE PROBLÈME : Loger les ouvriers des industries de guerre rapi- 
dement et économiquement. 


LA SOLUTION : Plans standards. Agglomérations de remorques 
ou de dortoirs. Groupes sanitaires collectifs, centrale de chauffage 
à air chaud, infirmeries, salles communes. 


Cette solution a permis, avec une quantité limitée de matériaux, 
de loger beaucoup plus de monde qu'on n'aurait pu le faire en 
construisant des logements individuels. 


On a également créé: des « habitations provisoires », mais en 
réduisant l’espace attribué à chaque famille. Il a fallu parfois 
construire des installations centrales pour la nourriture, les loisirs 
et les soins médicaux. 


Ces constructions provisoires, qui étaient au-dessous du standard 
minimum, servirent à remédier, pendant la guerre, à la pénurie 
de logements dans certaines régions, et l'on n'envisage pas de les 
conserver définitivement. 


Pour empêcher que ces logements provisoires ne continuent à 
être utilisés et ne se transforment en locaux insalubres, le Congrès 


32 


des Etats-Unis a promulgué des lois exigeant leur fermeture et leur 
démolition dans un célai de deux ans après la fin de la guerre. 


Plus tard, on construisit l'abri familial portatif. Plus confortable 


que la remorque; il est néanmoins démontable et peut être trans- 
porté n'importe où. 


PLAN DE LA 
REMORQUE STANDARI 
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Les remorques du type standard formaient environ. 80 % du 
total, et les remorques du type pliant à peu près 20 %. La lon- 
gueur, la largeur et les fondations varient, Les fourneaux sont 
à l'essence. 

On a aussi construit des logements familiaux transportables. 
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Le but de ces maisons était de fournir des logements aussi faciles 
à déplacer que les remorques et obéissant en même temps aux 
standards d'espace et de confort des constructions provisoires. 
Ces logements, qui sont préfabriqués et démontables, prennent 
moins de place à transporter que les maisons remorques. 


INTÉRIEUR DE LA REMORQUE PLIAN 
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PLAN D'UNE REMORQUE 
TOILETTE-BUANDERIE 


Toilette femmes. 8 — Débarras. 
Douches. 9 — Toilette hommes 
Planches à repasser. 10 — Chauffe-eau 
Eviers. 11 — Chaudière. 
Buanderie. 12 — Charbon. 

Toble. 13 — Ordures. 
Baignoire. 


BATIMENTS COMMUNS 
DES VILLAGES 
DE REMORQUES 


BUANDERIE EXTÉRIEURE 





PLAN D'UN BATIMENT COMMUN 


Entretien du bâtiment. 8 — Vestibule. 
Administration. — Clinique. 

Salle commune. — W.-C. dames. 
Débarras. — W.-C. hommes. 
Club. — Chauffage. 
Lavabos. — Cuisine, 

Salle de récréation. — Entrée. 


GROUPE DE W.-C. 
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VUE D'ENSEMBLE D'UN GROUPE HOTELIER A STURGEON BAY, WISCONSIN 


PLAN TYPE DE DORTOIR 





À — Chambre à deux lits. 3 — Lessive. 
B — Chambre à un lit. 4 —. Appareil de chauffage. Ë 
1 — Douches. 5 — Hall. 

2 — Lavabos. 6 — Placard. 


HOTELS  PROVISOIRES POUR OUVRIERS 


Plans standards développés par la F.P.H.A. 
sous la direction de P. NELSON, arch. D.P.L.G. 


Des plans standards ont été fixés pour le logement des ouvriers 
célibctaires ou vivant sans leurs familles. 


Au centre du projet se trouvent les services communs. Le bâti- 
ment se compose de chambres à coucher à un ou deux lits ,avec 
installations communes pour la toilette, la nourriture, l'adminis- 
tration et les soins médicaux. Tout en réalisant une économie 
considérable d'espace et de matériaux, ces constructions ont permis 
de faire marcher les usines jour et nuit par roulement de trois 
équipes. 


TERRAIN DE JEUX 









AXIONOMÉTRIE 


VUE D'ENSEMBLE LL n 


TYPE POUR 1.000 OUVRIERS 
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L'HABITATION PENDANT LA GUERRE 
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CONSTRUCTIONS DÉFINITIVES 


La crise de logement en temps de guerre a été parti- 
culièrement aiguë à Washington où il a fallu loger des 
milliers de femmes seules venues travailler dans les nou- 
veaux services de guerre du gouvernement américain. Cer- 
taines ont été logées dans des dortoirs provisoires, d'autres 
dans des hôtels devant continuer à servir après guerre et 
dont nous donnons ici un exemple. 
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MERIDIAN HILL, WASHINGTON 


D.C. Louis JUSTEMENT, architecte 


Propriété et gestion du gouvernement. Cet hôtel loge 
718 femmes seules dans des chambres à une ou à deux 
personnes. Beaucoup de chambres n'ont pas de salle de 
bains, mais toutes ont l’eau courante et les w.-c. 
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CARVER COURT, COATESVILLE 


PENNSYLVANIE 
HOWE, STONOROV et KAHN, architectes 


Maisons attenantes sur pilotis. Habitations à bon 
marché. Ce type de maisons s'adapte bien à la confi- 
guration du terrain, fournit l'espace nécessaire au ga- 
rage et à l'installation du chauffage, protège l'entrée 
contre les intempéries et forme un espace extérieur 


couvert. Construction de la F.P.H.A, ten ETAGE 


SÉJOUR SÉJOUR 


"CHANNEL HEIGHTS'"’ SAN PEDRO 
CALIFORNIE 


Richard NEUTRA, architecte 


Cité ouvrière de 600 logements. LE ee 

Prix de revient : 2.600 dollars par famille. 

Ces habitations construites pour servir après guerre 
se trouvent sur un site pittoresque présentant des dif- Rens PR RE ER RTE ee REZ.0E : CHAUSSÉE 
férences de niveaux allant jusqu'à 80 mètres. 

Trois types principaux de maisons ont été développés, 
mais basés sensiblement sur le même plan-type. 


PROJETS 


POUR L'APRÈS-GUERRE 


LA MAISON SOLAIRE 
PRÉFABRIQUÉE 


Architecte George Fred KECK 


La maison solaire étudiée par l'architecte Fred KECK 
a pour but d'utiliser les radiations solaires comme source 
supplémentaire de chaleur. Toute la facade sud de la 
maison est vitrée de façon à laisser largement entrer 
le soleil en hiver et les rayons infra-rouges. Ceux-ci 
pénètrent dans la maison avec leur pouvoir réchauffant 
et sont absorbés sans repasser par la surface vitrée. 
Le système des vitres employé, appelé thermopane, se 
compose d2 deux glaces laissant entre elles un volume 
d'air dépoussièré et déshydraté de 1 cm. d'épaisseur. La 
maison présentée ici est une application de ce principe 
aux techniques de la préfabrication. 
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MAISON ISOLÉE 


par 
Phillip JOHNSON 
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MAISON ISOLÉE 


par PLAN-TECH 





MATÉRIAUX DE 


FONCTIONS DU MUR 


En plus de son rôle de support, 
le mur remplit les fonctions sui- 
vantes : 


Ossature. 


Revêtement 
intérieur. 


1) Résistance à l'usure. Isolement. 


2) Résistance à l'incendie. 
Revêtement 


3) Isolement thermique. PER 


4) Absorption du son. 
5) Protection contre l'humidité. 


6) Contribution à l'esthétique du 
bâtiment, 


LE MUR 
COMPOSITE 


MATÉRIAUX D'OSSATURES 


OSSATURES EN BOIS 


Le bois est le matériau le plus fréquemment employé, étant bon 
marché, léger et facile à travailler. 


Dans les ossatures du type « BALOON », les poteaux sont espacés 
de 40 cm. et réunis par des entretoises obliques. Les éléments ver- 
ticaux ne sont pas interrompus par les étages. 


On fait une distinction entre les panneaux portants et non por- 
tants. Les plus récents sont recouverts de contreplaqué pré-tendu 
(le contreplaqué est mouillé puis collé sur les deux faces d'un cadre 
en bois). 


Ces panneaux sont d'une grande rigidité et permettent de réduire 
considérablement la charpente nécessaire. Au moment de l'assemblage 
à l'usine, des matériaux isolants sont placés à l'intérieur des pan- 
neaux. L'assemblage se fait à l’aide de boulons et de clavettes. Plu- 
sieurs milliers de maisons ont été ainsi construites aux Etats-Unis. 


CONSTRUCTION 


COMPARAISON ENTRE LES MURS MASSIFS 


ET LES MURS 


MURS MASSIFS 
(Murs en maçonnerie) 


Rares aux Etats-Unis. 
Longue durée. 


Petits éléments. 
Main-d'œuvre considérable. 
Procédé humide. 


Long à construire. 


Très lourds. Frais élevés de trans- 
ports et de manutention. 


Ne peuvent pas être préfabriqués. 
Plus grande résistance au feu. 


Résistent à la pression du vent. 


Fuites en cas de pluie, à moins 
que le mortier et les enduits su- 
perficiels n'aient reçu un trai- 
tement spécial. 


Résistance thermique inférieure. 


Meilleure protection contre le 
bruit, en raison de leur masse. 


Les tuyauteries et canalisations 
électriques doivent être logées 
dans les murs, ou recouvertes 
et dissimulées. Travail supplé- 
mentaire dans tous les cas. 


Esthétique naturelle au point de 
vue couleur et contexture. 


Ossature 
du type 


A droite : 
en bois 
Baloon. 


À gauche : Chantier 
de constructions 
entièrement en 
bois. 


Logements tem- 
poraires à Van- 
port City, Oregon. 


COMPOSITES 


MURS COMPOSITES 


Armature verticale recouvetre de 
revêtements extérieurs et inté- 
rieurs et bourrés à l'aide de 
matériaux isolants. 


Communs aux Etats-Unis. 

83 % de ces murs sont en bois. 
Nécessitant un entretien cons- 
tant : peinture, vernis, etc. 

Grands éléments. 

Economie de main-d'œuvre. 
Construction à sec. 

Rapidité. 

Légers. Frais de manutention ré- 


duits par l'emploi de grands 
éléments et le travail en usine. 


Peuvent être préfabriqués. Les 
charpentes de bois sont com- 
bustibles, mais peuvent être 
ignifuges. Une armature d'a- 
cier augmente leur résistance 
à l'incendie. 

Moins résistants, 
en général. 


mais suffisent 


La plupart des matériaux de 
finissage sont naturellement 
étanches, mais beaucoup doi- 
vent être recouverts d'un en- 
duit protecteur. 


Un mur composite de 
d'épaisseur isole 
qu'un mur en 
40 cm. 


Moins isolants, mais suffisants 
dans la plupart des cas. 


15 cm. 
aussi bien 
briques de 


Les tuyauteries et canalisations 
dissimulées dans l'intérieur des 
murs. 


On peut leur donner un aspect 
esthétique obtenu par finis- 
sage. 





CHARPENTES: 


Les charpentes des bâtiments importants sont, en 
général, enrobés dans un revêtement de béton. | 


Dans le système STRAN STEEL, les poteaux, pou- 
tres et poutrelles sont formés de poutres en U soudées 
dos à dos. Une fente est ménagée pour recevoir les 
clous qui maintiennent en place les matériaux de 
revêtement. 


PANNEAUX: 


Des feuilles d'acier sont pliées et soudées formant 
un parallélépipède de 40 cm sur 60 et d’une épaisseur 
de 7 cm 1/2 à 22 cm 1/2. Les éléments de mur 
sont juxtaposés et vérouillés à l’aide de mécanismes 
divers. L'isolement thermique est obtenu par de la 
laine de verre, de l'amiante ou de la zonolite, Ce 
remplissage doit être également isolant au son. Des 
languettes de bois dans les rainures spéciales des pan- 
neaux permettent d'y clouer un revêtement. Pour éviter 
la condensation, un espace doit être ménagé entre 
le mur et le matériau de finissage. 


CLOISON 


EMPLACEMENT 
DE FENÊTRE 


OUVERTURE 
POUR PORTES 


ÉLÉMENTS DE CHARPENTE SYSTEME STRAN STEEL 


OSSATURES EN ACIER 


MONTAGE D'UNE CHARPENTE STRAN STEEL 





MAISON EXPÉRIMENTALE EN PANNEAUX DE TOLE MINCE 


REVÊTEMENTS EXTÉRIEURS 


Le revêtement extérieur se ccmpose d'un doublage 
diagonal) 
blage. 


(généralement 
en planches et de matériaux de finissage cloués au dou- 


Les matériaux de finissage les plus employés 
consistent en une surface en bardeaux de bois. 


aux Etats-Unis 


Le contreplaqué collé à la résine est imperméable et est utilisé 
comme revêtement extérieur et intérieur. Recouvert d'une feuille d2 
matière plastique imprégnée de résine (KIMPREG), il constitue une 
solution d'avenir. 


FABRICATION DE PANNEAUX « KIMPREG » 
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La tôle mince émaillée est parfois employée comme matière de 
finissage. Elle se gondole par temps chaud à moins d'être scellée 
sur une base plus rigide, telle que du contreplaqué (PLYMETL). 

Les feuilles de revêtement synthétiques telles que la Masonite com- 


primée constituent un bon isolement thermique, mais sont peu 
durables. 


Les bardeaux de ciment à l'amiante employés aussi pour les toi- 
tures sont d'un usage de plus en plus courant pour les revêtements 
extérieurs. 115 sont économiques, légers et très faciles à poser. (Voir 
illustration pcge 48.) 


APPLICATION DES « CELO-SIDING » 





APPLICATION DE PLATRE SUR MÉTAL DÉPLIÉ 


REVÉTEMENTS 


Parmi les matériaux employés pour les revêtements intérieurs, les 
plus caractéristiques sont . 


Les panneaux de plâtre : Ces panneaux ont une base en carton 
et sont vendus en larges ‘feuilles qui peuvent être scellées directement 
aux ossatures, évitant ainsi l'emploi de l'eau : SHEET ROCK. 

Les panneaux isolants vendus complets avec matériaux de tinis- 
sage appliqués en usine. Ils évitent également l'emploi de l'eau. 


Le contreplaqué cloué ou scellé à l'ossature. Il peut être peint 
ou ciré en teintes naturelles. 


INTÉRIEUR EN CONTREPLAQUÉ 


MISE EN PLACE DE PANNEAUX DE PLATRE 


INTÉRIEURS 


Des cartonnages : Ils sont utilisés pour le revêtement des cuisines 
et salles de bains. Ils sont vendus complètement terminés, avec un 
finissage de résine, appliqué au four (LUX FLEXBOARD). 


Des matériaux à fonctions multiples : Ces matériaux servent à 
la fois de doublage, de finissage et de revêtement isolant. Le 
« CELO SIDING » est composé d’une planche recouverte d'asphalte 
avec des matières minérales enrobées assurant l'isolement thermique. 
Ce matériau a été créé pour les besoins de l'industrie de guerre, 
mais on ne croit pas qu'il ait d'avenir. 


INTERIEUR EN « MASONITE » 
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ISOLEMENT 


APPLICATION DE « KIMSUL » 


L'isolement thermique est une nécessité absolue pour les maisons 
démontables. Plusieurs matériaux ont été employés dans ce but : 


Le coton d'amiante, la laine de verre, les déchets de coton 
étalés entre deux feuilles de papier hydrofuge et piqués à la façon 
d'un couvre-pieds. Ces couvertures se placent entre les montants 
des maisons démontables et sur le plancher des greniers. Elles sont 
d'üne grande efficacité. 

Le « Kimsul » est une sorte de papier crêpé qui a l'avantage 
de se plier en occordéon, de manière à n'’occuper qu'un très petit 
espace pendant le transport. 

Des matériaux en vrac: coton d'amiante, laine de verre, fibre 
de verre, écorce de Red Wood, clivages de mica. Ces matériaux 
sont bourrés dans les murs et répandus sur le plancher des greniers. 

Des feuilles synthétiques isolantes;: épaisseur 13 mm., largeur 
1 m. 80 à 2 m. 40, longueur 3 m. à 3 m. 60. Les matières pre- 
mières employées sont de nature très variées : déchets de canne à 
sucre, bogasse, papier journal, bois, etc. 


INSUFFLATION DE MATÉRIAUX ISOLANTS 


MISE EN PLACE DE LA LAINE DE VERRE 


THERMIQUE 


Ces matériaux sont utilisés comme revêtement extérieur, comme 
isolant thermique et comme revêtement intérieur. Le finissage peut 
être fait en usine. Ils peuvent aussi être utilisés comme support pour 
le plâtre et pour couvrir les toits en terrasse avant la pose du revê- 
tement imperméable. « Celotex », « Homaxote », « Johns Manville », 
« Flinkot», etc. 


L'écume de verre : matériau rigide formé de verre contenant d'in- 
nombrables bulles d'air. Ce matériau de découverte récente a eu 
un gros succès et semble devoir être largement employé après la 
guerre. 


Isolement thermique par réflexion : Ce type d'isolement est réalisé 
au moyen de feuilles métalliques extrêmement minces, en aluminium 
« ALFOIL » ou en acier inoxydable « FERRO THERM » collées sur 
un support de papier. Ces feuilles renvoient la chaleur qui, aûtre- 
ment, pénétrerait à travers le mur. Elles ont l'inconvénient de s'oxy- 
der progressivement à l'air libre et de perdre ainsi leurs propriétés 
isolantes. 


MISE EN PLACE DE DÉCHETS DE COTON 
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MATÉRIAUX TYPE ‘SANDWICH ‘’ 
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Lattes 


Montants de charpente 
Matériau isolant 


Renforcement diagonal 


Feutre, bitume 





Revêtement extérieur -! 


La tendance la plus importante, dans l‘évolu- 
tion des matériaux destinés à la construction des 
murs est celle qui se manifeste dans la faveur 
croissante accordée aux systèmes complexes for- 
més d'une couche de matière isolante placées 
entre deux feuilles de protection recevant le 
finissage intérieur et extérieur. 


On a beaucoup utilisé pendant la guerre un 
ensemble de deux feuilles minces de ciment à 
l'amiante séparées par un noyau de matière 
isolante (CEMESTO BOARD). Ce matériau con- 
vient pour le type de constructions à ossature 
dans lequel il ne joue pas un rôle de support. 
Son étanchéité n'est pas infaillible, de sorte qu'on 
étudie actuellement l'emploi d'un matériau hy- 
drofuge tel que l'écume de verre pour former 
l'âme isolante. On étudie aussi l'imprégnation 
des feuilles de ciment à l‘amiante au moyen de 




































résines synthétiques. 








FONDATIONS 
FONDATIONS SUR PILOTIS 


Les fondations peuvent consister uniquement 
en pilotis fabriqués sur place. 

On peut employer comme matériaux, le ci- 
ment, la brique ou le bois imprégné. 

es maisons sur pilotis sont fréquentes dans 
le sud en raison de leur prix peu élevé, mais, 
dans le nord, ce système de construction est 
peu employé à cause de la rudesse du climat. 


FONDATIONS CONTINUES 


Les fondations peuvent être continues (avec 
ou Sans sous-sol) et sont alors construites en 
béton coulé, en briques ou en bois imprégné. 
C'est le système courant employé dans le nord. 
_ On utilise de plus en plus des dalles en béton 
directement coulées sur le sol, ce procédé est 
très en faveur dans le sud, mais, dans le nord, 
les gens craignent que le sol du rez-de-chaussée 
ne soit trop froid en hiver. Pour éviter l'absorp- 
tion de l'humidité du terrain par la dalle, on 
place une feuille d'étanchéité sur le remplissage 
de gravier avant d'y verser le béton. 


FONDATIONS DU TYPE 
EN ‘’NATTE"’ 


ie US on coule le béton sur un 
is e ils d acier 1eposant sur du papier 
Phalté. On réalise ainsi une grande économie 
ans les travaux d'excavation. 


1. COULAGE DE 


BLOCS EN 
BÉTON PCUR 
FONDATIONS 


2. FONDATIONS 
PAR POUTRES 
P'OSÉE:S 
DIRECTEMENT 
SUR LE SOL 


3. ISOLATION 
D'UNE  DALLE- 
FONDATION 


A MI SET EN 
PLACE DU 
ERETLETS 
FORMANT 
ARMATURE 
DE LA DALLE 















































MISE EN 
PLACE DE 
L'ENVELOPPE 


L'ENVELOPPE 
EST GONFLÉE 


PULVÉRI- 
SATION DU 
CIMENT AU 
PISTOLET 


LA MAISON 
PRÊTE A 
ÊTRE HABITÉE 


MURS CRBUX EN BRIQUE 


Lorsqu'on utilise la brique, ce n'est pas plus 
avantageux que des murs massifs en maçon- 
nerie, Il vaut mieux utiliser deux murs de 
10 cm d’'épaiseur séparés par un intervalle d'air 
et réunis de place en place par des agraphes 
en Z noyées dans d£s joints horizontaux. Ces 
murs doubles assurent un meilleur isolement 
thermique et les fentes n'y sont pas autant à 
craindre. 


Les murs de briques massifs sont ceux qui 
assurent la meilleur protection contre le bruit. 
Les murs doubles ne constituent pas un progrès 
à cet égard, en raison de la liaison rigide entre 
les deux parois. 


BÉTON 
(LA MAISON BALLON ) 


Le coffrage étant toujours l'élément le plus 
cher dans la mise en œuvre du béton, on a 
songé à le remplacer par une membrane flexible 
prenant automatiquement la forme voulue et 
pouvant être employée un nombre illimité de 
fois. Le « coffrage » employé ici consiste en un 
demi-ballon que l’on gonfle après l'avoir placé 
à l'endroit choisi pour la future construction. On 
entoure cette demi-sphère d'un grillage qui ser- 
vira d'armature au béton et on vaporise sur cette 
carcasse, à l'aide d'un «pistolet », le ciment 
et des matériaux insonores et imp£rméables, en 
ayant scin de réserver la place pour les baies. 
Lorsque le ciment a fait prise on dégonfle le 
ballon qui est prêt à resservir. 


La maison représentée ici, construite por 
Walace NEFF, est constituée d2 deux demi- 
sphères ainsi réalisées, réunies par un corps cen- 
tral. L'une des sphères contient le living-room, 
l'autre deux chambres; le corps central abrite 
le hall d'entrée, la cuisine et la salle de bains. 
Cette partie de la maison ainsi que les cadres 
des fenêtres, est construite par les méthodes 
ordinaires. 












ÉLÉMENT 
D'ASSEMBLAGE 
x me « TECO » 


ARMATURES DE BOIS 


Pendant la guerre, l'acier ayant disparu du marché en tant que 
matériau de construction, on eut recours à des fermes en bois à 
longue - portée - construites - à- l’aide - de - connecteurs - « TECO» - et - à 
des arches de contreplaqué, collées à l'aide de résine synthétique 
hydrofuge. 

Ces éléments supplantèrent l'acier dans la construction de hangars, 
de salles d'exercice et de bâtiments d'usine. Un industriel a eu 
l'idée de remplacer les montants et les poutres par un système d’ar- 
ches en contreplaqué d'une seule pièce; les murs extérieurs sont , + CONSTRUCTION DE HANGARS EN ARCHES LAMELLÉES 
de simples rideaux ne supportant aucun poids. Les plafonds sont 
accrochés aux arches, de sorte que les cloisons n’ont pas de poids 
à supporter. Daris le cas de maisons à toits en terrasse, on peut 
utiliser des poutres en | en contreplaqué. ) 

Ce système de construction constitue une des inventions les plus MISE EN PLACE DE LA CHARPENTE LAMELLÉE DE LA 
remarquables de la guerre. MAISON DE WURSTER ET BERNARD (Ernest J. KUMP) 
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APPLICATION DE BARDEAUX DE CIMENT A L'AMIANTE 


APPLICATION DE BARDEAUX A L'ASPHALTE 


TOITURES 


Les charpentes des toitures étaient constituées autrefois par des 
poutres s'appuyant .sur les murs extérieurs et sur les. cloisons inté- 
rieures. Actuellement, on utilise des charpsntes complexes fabri- 
quées séparément en usine ou sur le terrain avec du bois léger ou 
des poutrelles d'acier, Ceci évite d'utiliser les cloisons pour sup- 
porter la toiture et permet plus de variété dans l'agencement du toit. 

La mise au point de matériaux bien moins lourds que la tuile 
et l'ardoise a permis un allégement considérable des charpentes 
destinées aux toits en pignon qui prédominent aux Etats-Unis. 
Ces matériaux sont généralement à base de bois, d'asphalte ou de 
ciment à l'amiante. Ils sont posés d'habitude sur un revêtement 
de papier hydrofuge fixé à la charpente au moyen de clous à large 
tête. 


Les bordeaux de ciment à l'amiante sont d'usage courant. lis 


ISOLATION D'UNE TERRASSE AU MOYEN 
DE CARTON GOUDRONNE 


sont faits avec du ciment et de la fibre d'amiante, comprimés et 
spécialement traités. Ils sont colorés dans la masse et incombus- 
tibles. 


Les bardeaux en asphalte sont constitués par une feuille de 
feutre saturée d'asphalte, avec une couche de gravier incorporée 
dans l'asphalte par laminage. Ils sont combustibles. 


On emploie aussi parfois le cuivre en feuilles verticales, mais 
c'est d'un prix de revient plus élevé. 


Autres matériaux pour toitures : D'autres matériaux sont utilisés 
en particulier pour la couverture des toits en terrasse. On utilise 
par exemple deux ou trois couches de feutre imbibé d'asphalte. 
Des scories concassées et du gravier fin sont en général incorporés 
à l'asphalte avec un rouleau. 


ISOLATION DE CHARPENTE MÉTALLIQUE AU MOYEN 
DE CARTON RECOUVERT DE CUIVRE 
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L'ARCHITECTURE D'AUJOURD'HUI 


POSE DE CARREAUX D'ASPHALTE. 


POSE DE CARREAUX DE LIEGE. 


PARQUETS 


Les parquets sont le plus souvent constitués de planches de bois 
dur assemblées par des rainures et languettes et clouées sur des supports 
en bois. Comme finissage on utilise des matériaux de remplissage et 
une couche de gomme laquée ou autre vernis. 


Parquet avec finissage en bois dur. 


Ce type de parquets se compose d'éléments carrés en contre-pointe 
(20 X 20 cm.) recouverts en usine d’un placage de bois dur d'épais- 
seur 3 mm. Ces éléments sont posés par scellement au mastic. 


Blocs de bois posés en bout. 


Dans ces parquets la fibre du bois est verticale et la surface 


PARQUET EN ELEMENTS DE CONTREPLAQUE. 


obtenue résiste remarquablement à l'usure. C'est dans la construction 
des usines que ce type de parquet a été utilisé pour la première fois. 


Carreaux d'asphalte. 


Ces carreaux sont faits de feutre noyé dans une émulsion d’asphalte 
et peuvent être posés sur une base de ciment ou de bois. C'est proba- 
blement l'invention la plus importante pour la construction de parquets 
économiques. 


Carreaux de liège. 


Ils sont formés ce particules de liège agglomérées à chaud sous pres- 
sion. Îls protègent bien contre le froid, ont une belle apparence mais 
ne constituent pas des matériaux économiques. 


PARQUET EN PLANCHES DE BOIS, 





L'ARCHITECTURE 


APPLICATION DE « LINOWALL ». 


MATÉRIAUX 


Le papier peint et la peinture sont depuis des années les matériaux 
de finissage les plus employés pour les murs et les plafonds. 


Peinture 


On peint également l'extérieur des maisons en bois. || existe cepen- 
dant un nombre surprenant de maisons américaines qui n’ont jamais été 
peintes extérieurement, ce qui est difficile à comprendre étant donné 
que la peinture constitue une protection contre le mauvais temps. Au 
cours des dernières années on a créé de nombreuses peintures à base de 
résine synthétique. Elles ont une durée plus longue et des couleurs plus 
stables que les peintures à base de plomb employées autrefois. On peut 
économiser considérablement la main-d'œuvre et en même temps obtenir 
des résultats plus parfaits en étendant la peinture au moyen de « pis- 
tolets ». Les syndicats ouvriers s'opposent à l'emploi de cette méthode 
par peur du chômage et, dans certaines villes, ils vont jusqu'à fixer 
la largeur maximum des pinceaux. 


POSE DE CARREAUX ISOLANTS AU MORTIER DE CIMENT. 


D'AUJOURD'HUI 


PLAFOND EN CARREAUX ISOLANTS. 


DE FINISSAGE 


Ciment à l'amiante, Masonite 


Des carreaux de céramique ont souvent été employés pour les cui- 
sines parce qu'ils sont faciles à laver. Au cours de ces dernières années, 
les ciments d'amiante et la MASONITE recouverte en usine d’une couche 
de matière plastique, se sont substitués au carrelage en céramique. Le 
ciment à l'amiante coloré dans la masse, poli au jet de sage et ciré 
constitue un revêtement séduisant. 


Linowal 


Le « Linowall » est un linoléum irès mince employé pour tapisser 
les murs des cuisines et des salles de bains. L’envers de ces linoléums 
est enduit de mastic en usine de manière à être plus commode à poser. 
Un de ses avantages est d’être facile à nettoyer au moyen d'un chiffon 
humide. 


MUR EN DALLES DE VERRE TRANSPARENTES. 
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FENETRES 


La plupart des maisons américaines sont munies de fenêtres à 
quillotine avec cadre coulissant et à contre-poids. Cependant la 
tendance actuelle est à l'emploi de fenêtres dites à la française, 
ouvrant suivant un axe vertical. C'est le modèle employé dans toutes 
les constructions récentes. De plus, il est à remarquer qu'on a défi- 
nitivement adopté les fenêtres ouvrant à l'extérieur, en particulier 
dans les habitations à bon marché, où il est nécessaire d'économiser 
le plus d'espace possible à l’intérieur de la maison. Une manivelle 
permet d'obtenir une ouverture plus ou moins grande et de la 
fixer en cas de vent. 


On tend de plus en plus à utiliser le métal dans la construction 
des fenêtres (c'est la loi pour les immeubles locatifs). L’aluminium 
est aussi employé et il est possible que son usage se développe 
beaucoup en raison de l'augmentation de la capacité de production 
résultant de la guerre. Leurs dimensions ont été standardisées et 
leur épaisseur fixée à 10 cm. On tend à utiliser des fenêtres de 
plus en plus nombreuses et de plus en plus grandes (influence des 
fabricants de verre). On tend également à utiliser davantage la 
brique de verre, mais cette tendance est moins accentuée. 


JALOUSIES (venetian blinds) 


En Amérique, les fenètres ouvrant à l'extérieur n’ont pas de volets. 
Ceux-ci sont remplacés par des jalousies placées à l'intérieur de la 
maison, et composées de lamelles très fines en bois, matières plas- 
tiques, tôle peinte ou aluminium. Ces lamelles sont réglables et on 
peut leur donner l'inclinaison que l’on veut. 


PORTES 


Les portes en panneaux de sapin sont les plus employées et les 
plus économiques. On peut les fabriquer à la chaîne en grande 
série et il y actuellement au moins deux usines qui en fabriquent 
plus de 4.000 par jour. Dans les habitations plus chères, ce sont 
les portes qui prédominent. Leur armature intérieure peut être en 
bois massif, ce qui procure une bonne protection contre le bruit. 
Elle peut être aussi du type « caisse à œufs » ou « rezo » genre 
de construction qui fut employé pour la première fois en France. On 
utilise très peu les portes métalliques; on les réserve à certains 
immeubles des grandes villes. 
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FENETRE OUVRANT A L'EXTE- 
RIEUR DANS UN LOGEMENT 
A BON MARCHE. 


MANIVELLE D'OUVERTURE 
DE FENETRE. 
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CUISINIERE AU GAZ. 
TAPPAN STOVE C°. 


CUISINIERE A ESSENCE. 


FLORENCE STOVE C®. 


EQUIPEMENT 
DU MÉNAGE 


La technique de l'équipement du ménage est sans doute 
celle où les Américains sont arrivés à plus de periection, et 
ce sujet demanaerait d'etre traité ici d'une taçon compleie 
et approtondie. Mais c'est aussi le domaine le mieux connu en 
France par les nombreuses reproductions et études qui en ont 
été publiees, en particulier dans les deux derniers numéros de 
| « Architecture d Aujourd'hui ». C'est pourquoi parmi tous 
les documents présentes à l'Exposition de 1Y40 des lechni- 
ques américaines de | Habitation, nous avons repris ici, d une 
part, les moins connus du public; d autre part, ceux ayant 
trait aux appareils utilisés surtout dans les habitations provi- 
soires de la guerre. 


PREPARATION DES ALIMENTS 


La cuisine est la partie de l habitation la plus vantée aux 
Etais-Unis par 1es revues à tort tirage, les grands magasins, 
les rournisseurs à appareils et les compagnies à electricne. 

Un simagine partois, à tort, qu aux Ciais-Unis, tous les 
logements sont munis de cuisines pertectionnees telles qu'on 
nous les presente dans ces revues ou dans les brochures-réciame 
des tabricants. Cependant les ménageres americaines ont tait 
de la cuisine partaite, un idéal qu elles recherchent à réaliser 
au fur et à mesure de leurs moyens par les achats successits 
des nombreux appareils qui leur sont otrerts constamment per- 
1ectionnés. 

Lans les habitations à bon marché, l'équipement fourni avec 
la cuisine comprend en général un évier simple ou double, 
des placards en bois à bon marché accrochés au mur, une 
cuisinière au gaz et une glacière ancien modèle, refroidie 
par des blocs de glace. 

Très souvent c'est le locataire qui achète un frigidaire 
mécanique, fonctionnant au gaz ou à l'électricité. Ces appa- 
reils se vendent au crédit et leur prix représente à peu près 
le salaire mensuel d’un ouvrier qualifié. Un grand nombre 
d'appareils électriques portatifs sont également courants 
grille-pain, aspirateur, fer à repasser, cafetière (percolateur), 
moule à gaufres, etc. 

Les repas se prennent souvent à la cuisine, mais dans ces 
demeures sans prétention, la cuisine est rarement assez grande 
pour contenir une table et des chaises. On se sert donc, soit 
d'un coin du living-room, soit d’une petite pièce attenante 
à la fois au living-romm et la cuisine. 

Anciennement les cuisines étaient plus spacieuses et possé- 
daient plus de placards : elles avaient aussi des cuisinières 
et des frigidaires plus grands et plus chers, mais seules les 
habitations à loyers élevés possédaient des cuisines bien équi- 
pées. Aujourd’hui l'embellissement de la cuisine en est arrivé 
au point que les appartements les plus modestes sont pourvus 
d'un équipement complet d'appareils et d'accessoires homo- 
gènes pratiques et agréables à l'œil. 

C'est le constructeur qui doit les installer s’il veut trouver 
preneur pour son immeuble. On peut dire que la plupart des 
maisons que l’on construit en Amérique pour les vendre, sont 
achetées pour leurs salles de bains et leurs cuisines. 


CUISINE DANS UNE HABITATION PROVISOIRE 
PREFABRIQUEE A BEAUMONT, TEXAS 





INSTALLATIONS DE CUISINE 


DANS LES 


LOGEMENTS PROVISOIRES 


DE LA GUERRE 


EN HAUT : Cuisine et coin des repas dans un 
logement provisoire à Washington. 


AU MILIEU 

à gauche : La cuisine de la remorque pliante 
équipée d'une cuisinière à essence, d’un frigidaire 
à glace, d’une armoire et d'un évier; 

à droite : L'équipement modèle des cuisines dans 
les maisons préfabriquées de la T.V.A. 


EN BAS : L'ensemble des appareils utilitaires dans 
un logement provisoire de la guerre : poële à char- 
bon, cuisinière chauffe-eau, évier, frigidaire. 





DNS VE UN ET 


BLOC-CUISINE dessiné par GUYON EARLE, entièrement fabriqué en aluminium et en acier inoxydable. || mesure 2 m. 30 de'long et est équipé 


d'une cuisinière électrique ou au gez et d'un frigidaire disposé en tiroirs. Une armoire pour le séchage de la vaisselle utilise la chaleur perdue par 
le compresseur du frigidaire. 


ETUDES POUR L'APRES-GUERRE 


PROJETS DE CUISINE pour l'après-guerre. L'un est CENTRE FRIGIDAIRE COLLECTIF. Des casiers fermant 
destiné à un logement à loyer modéré, l’autre un logement à clef sont mis en location. 
« minimum ». 



















































CHAUFFAGE 
ET 
VENTILATION 


On utilise aux Etats-Unis à peu près les 
mêmes systèmes de chauffage qu'en France, 
seuls diffèrent les appareils et les détails de 
mise en œuvre. 


Pendant la guerre, le problème du chauf- 
fage a revêtu une importance particulière du 
fait de la légèreté et du caractère provisoire 
des éléments de construction. À cause du man- 
que de métal il a fallu éviter le plus pos- 
sible l'emploi de tuyauteries, et on s'est 
beaucoup servi d'air chaud distribué par des 
bouches de chaleur encastrées au ras du plan- 
cher. Quand on utilisait des calorifères pour 
le chauffage à air chaud, on faisait circuler 
l'air dans les tuyaux en papier d'amiante. 


La auerre a également donné une impul- 
À sion considérable à la construction de dispo- 
# sitifs nouveaux de chauffage et de refroidis- 
sement d'un rendement excellent, pour chars 
d'assaut et avions. On adapte actuellement 

ces dispositifs aux logements. 


POELES 


Les poêles sont les appareils de chauffage 
les plus simples et les moins coûteux à ins- 
taller et ont souvent été employés dans les 
habitations provisoires pendant la guerre. Ils 
ont l'inconvénient de ne pas assurer une dis- 
tribution uniforme de la chaleur dans la mai- 
son entière. 


CHAUFFAGE A AIR CHAUD 
PAR GRAVITE 


Dans ce genre de chauffage, l'appareil 
est installé au sous-sol, soit suspendu au pla 
fond, soit posé sur le plancher. L'air chaud 
monte par gravité et est distribué dans le 
rez-de-chaussée, soit à travers un registre 
unique encastré dans le plancher, ce qui 
évite l'emploi de tuyauterie, soit à travers 
plusieurs registres qui débouchent dans les 
différentes pièces. 





1. APPAREIL PORTATIF DE CHAUFFAGE 
À AIR CHAUD. Puissance suffisante pour 
chauffer un logement moyen. 


2. POELE A CHARBON étudié pour éco: 
nomiser le combustible. 
3-4-5. APPAREILS DE CHAUFFAGE A 


AIR CHAUD PAR GRAVITE SANS 
TUYAUTERIE. RHEEM MFG C. 


CHAUFFAGE 
A EAU CHAUDE 
OU A VAPEUR 


Dans ce procédé de chauffage la cha- 
leur est véhiculée par l’eau ou la vapeur 
et distribuée par des radiateurs, soit par 
des tuyaux installés dans les plinthes (pro- 
cédé DUNHAM), soit encore par une 
plinthe de métal posée à une certaine 
distance du plancher et dont l’arête supé- 
rieure est perforée (procédé WEBSTER). 

L'air froid qui s’accumule à la hauteur 
du plancher circule autour des tuyaux et 
lorsqu'il est réchauffé pénètre dans le 
pièce, en sortant par les perforations. 

Le chauffage à eau chaude ou à va- 
peur est aussi le procédé généralement 
utilisé dans les groupes d'immeubles à 
appartements. A Parkchester, la plus 
grande cité du genre construite avant 
la guerre, une usine centrale distribue 
la vapeur nécessaire au chauffage des 51 
immeubles. Une isolation de 2 cm. 1/2 
d’écume de verre posée entre la brique 
et le plâtre des murs extérieurs a permis 
une économie de 40.009 dollars par an. 


L'USINE CENTRALE DE CHAUFFAGE DE PARKCHESTER. 


CHAUFFAGE A AIR CHAUD SOUS PRESSION — CLIMATISATION 


L'air chaud est mis sous pression par un ventilateur électrique et Ce même procédé de chauffage peut être considérablement amélioré 
envoyé dans chaque pièce en quantité suffisante. afin de permettre le refroidissement de la maison pendant l'été (clima- 

La température est réglée pour chaque pièce de la maison au tisation). 
moyen de soupapes et de thermostats. Ces installations de chauffage 
sont munies généralement d’humidificateurs et de filtres à air, ces der- 
niers étant surtout employés dans les régions industrielles. Dans un pro- 
cédé qui a été soigneusement mis à l'épreuve, on monte sur le iuyau Le prix élevé de ce système empêche encore son emploi courant, 
d'admission des plaques électrostatiques qui arrêtent les poussières et mais on trouve sur le marché des appareils portatifs qui peuvent être 
les mauvaises odeurs. transportés d’une pièce à l’autre. 


Dans ce cas, l'air n'est plus chauffé mais traverse un rideau de 
poussière d’eau préalablement refroidie par un appareil de réfrigération. 


CHAUFFAGE A AIR CHAUD 
SOUS PRESSION. Appareil 
pour le chauffage et l'humidi- 
fication de l'air. LENNOX 
FURNACE C°. 


CLIMATISATION. Appareil 
pour le refroidissement de l'air. 


LENNOX FURNACE C°. 
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CHAUFFAGE 
PAR 
RAYONNEMENT 


Quoique peu utilisé, ce système de 
chauffage tend à se développer. Il utilise 
des serpentins encastrés dans le ciment 
du plancher, ou dans les panneaux des 
murs, ou du piafond, ou encore dans ces 
trois emplacements à la fois. Le chauffage 
par rayonnement permet de maintenir une 
température plus basse que celle deman- 
dée aux autres systèmes. Cette tempéra- 
ture est réglée par des thermostats instal. 
lés dans les pièces et au dehors du bâti- 
ment. 


Si la circulation de l’eau chaude est 
assurée par une pompe à moteur, on 
peut se servir du circuit pour alimenter 
l'appareil chauffe eau. 


On peut également utiliser l’air chaud 
comme source de chaleur rayonnante. 


CARRELAGE SUR  CIMENT 


REMPUSSAGE _ 
DE GRAVIER 


RETOUR DE L'AIR 


ELEMENT DE PLANCHER 
OUVERT A LA BASE 


INDUITE EN TERRE CUITE 
































INSTALLATION DES SERPENTINS DU PLANCHER AVANT LE COULAGE DE LA DALLE 


SCHEMA D'INSTALLATION DE CHAUFFAGE A AIR CHAUD DANS LE SOL 
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INSTALLATIONS 
D'HYGIÈNE 


Le plan d'une nation a une grande in- 
fluence sur le prix d'installation de la plom- 
berie. La concentration des tuyaux et cana- 
lisations permet de réaliser l'installation avec 
un minimum de matériel et de main-d'œuvre. 
Dans une maison sans étage, il est possible 
d'obtenir ce résultat en disposant les appa- 
reils autour d’une cloison contenant toutes 
les canalisations. 

Dans les maisons à un étage, on peut 
concentrer verticalement les canalisations en 
disposant la salle de bains du premier au- 
dessus de la cuisine et les canalisations du 
sous-sol au-dessous de cette dernière 

Les méthodes de préfabrication ont fait 
plus que de transformer l'ossature, l’enve- 
loppe et en général l'aspect de la maison. 
La tuyauterie et l'équipement ont aussi été 
rationalisés. L'installation de l'équipement 
mécanique et de la tuyauterie représente une 
grande partie du travail total nécessaire à 
à la construction d’un logement. Dans l’inté- 
rêt de l'économie (temps et argent), on a 
donc essayé de réduire ces travaux. Buck- 
minster, Fulle en 1927, Raymond Hood en 
1932, et la « Pierce Foundation » ont at- 
taqué ce problème et ont essayé de le résou- 
dre par la concentration de tous les éléments 
en un seul bloc ou unité. La F.P.H A. a 
également dessiné un bloc-eau démontable 
pour 30.000 maisons anglaises. 

Des blocs-eau en une ou deux sections 
sont également mis sur le marché. Dans les 
familles nombreuses on a essayé la solution 
qui consiste à diviser la salle de bains en 
plusieurs compartiments. 

L'avantage de cette installation est qu'on 
n'utilise pas tout l’appareillage chaque fois 
qu'on se sert de la salle de bains: cependant 
ce compartimentage n'a jamais été en faveur 
auprès du public américain. Les Américains 
ne renoncent pas volontiers à la baignoire 
d'autrefois en faveur de la cabine de dou- 
ches, bien que la douche soit le moyen le 
plus hygiénique et le plus économique de 
se laver, et quelle prenne moins de place. 
On exige cependant aujourd'hui que toutes 
les baignoires soient munies d’une douche. 

Parmi les améliorations apportées récem- 
ment à l’appareillage des salles de bains, 
figure la baignoire en acier comprimé, émail- 
lée, finie simili-porcelaine. Le fond de cette 
baignoire est à nervures, elle est légère et 
plus économique que les modèles courants. 


EN HAUT : Installation d’un 
bloc-eau dans une maison 
préfabriquée. HAYES, archi- 
tecte 


AU CENTRE : Blocs - eau 
employés dans les logements 
provisoires du temps de 
guerre. 


EN BAS : Bloc-eau dessiné 
pour la fabriation d’après- 
guerre. 


VUE COTE 
VUE COTE CUISINE. SALLE DE BAINS. 





SALLE DE BAINS courante dans un logement provisoire 
de la guerre et montée à l’aide d’une cloison équipée. 


CLOISON EQUIPEE entre cuisine et salle de bains contenant toutes 


les canalisations nécessaires aux appareils de ces pièces. 


ÉLECTRICITÉ 


CANALISATIONS ELECTRIQUES. 


On estime que dans 95 % des habitations américaines construites 
avant ou pendant la guerre, les canalisations électriques sont mal con- 
çues pour fournir l'énergie nécessaire aux appareils ménagers de plus 
en plus employés. Des études ont été faites pour parer à cet inconvé- 


nient, en particulier par la Compagnie WESTINGHOUSE, qui a mis 
au point un système permettant de se servir de tous ces appareils dans 
les maisons non munies de canalisations électriques capables de fournir 
l'énergie nécessaire. 

D'autres perfectionnements de détail ont été apportés aux installa- 
tions électriques tels que l’emploï d'interrupteurs de circuit au lieu de 
plombs et de nouveaux fils isolés à la résine vinylite d'un diamète beau- 
coup plus réduit que les fils courants isolés au caoutchouc. 


LAMPE À RAYONS INFRA-ROUGES. General Electric C°. 


ECLAIRAGE. 


Pendant la guerre il s’est produit en ce qui concerne les lampes 
incandescentes et celles à décharge électrique, un nombre considérable 
d'innovations qui sont destinées à accroître les services qu'elles nous 
rendent, tout en assurant une plus grande liberté d'action aux décora- 
teurs. La lampe fluorescente à cathode chaude, déjà d’un usage courant 
dans l’industrie, commence à être utilisée pour l'éclairage des habitations 

Une innovation importante est la nouvelle « lampe solaire » de 
276 watts, qui se visse dans une douille ordinaire d'éclairage. Installée 
au-dessus de la baignoire ou du miroir de la salle de bains, cette lampe 
donne un bain de soleil pendant qu'on fait sa toilette ou qu'on s'habille. 

Les nouvelles lampes à rayons infra-rouge qui ont beaucoup servi 
pendant la guerre pour réduire considérablement le temps de séchage 
de la peinture des chars d'assaut, tendent à être utilisées actuellement 
comme sources auxiliaires de chauffage. 


LAMPE SOLAIRE. General Electric C°. 





L'ARCHITECTURE D'’AUJOURD'HUI 


VUE DE DEUX 
CHAINES DANS 
UNE USINE DE 
PREFABRICATION. 


PREFABRICATION 


Dans la construction traditionnelle, les éléments sont assemblés pièce 
par pièce pendant le montage. Dans la préfabrication, au contraire, la 
fabrication et l'assemblage précèdent le montage. On distingue 3 ces 
principaux : 


2. Fabrication à l'usine, montage et assemblage sur le chantier. 
3. Fabrication et montage à l'usine, assemblage sur le chantier. 


Durant la guerre, les différents systèmes de préfabrication furent 


largement utilisés. De 30 à 40 % des constructions financées par le 


1. Fabrication, montage et assemblage sur le chantier. gouvernement furent construites suivant ces méthodes. 


TABLEAU COMPARATIF 
DES METHODES DE FABRICATION 


PREFABRICATION 


FABRICATION A L’USINE ET ASSEMBLAGE SUR LE CHANTIER 
AVANT LE MONTAGE 


CONSTRUCTION TRADITIONNELLE 


ASSEMBLAGE DES PIECES SUR LE CHANTIER 
PENDANT LE MONTAGE 


INCONVENIENTS 


Dépend du temps qu'il fait. 
Prend longtemps à construire. 
Embauche saisonnière. 
Main-d'œuvre spécialisée. 

Coût élevé de la construction. 
Difficultés d'estimation du coût. 
Gaspillage des matériaux. 
Maximum de poids des matériaux, 
mais minimum de volume. 


AVANTAGES 


Liberté de plan. 
Plus maniable sur les petits chan- 
tiers. 


PREFABRICATION 


FABRICATION ET PREASSEMBLAGE DES ELEMENTS 
SUR LE CHANTIER — AVANT LE MONTAGE 


| AVANTAGES 


| Meilleure organisation du travail. 
Emploi plus rationnel de la main- 

d'œuvre. 

| Durée de construction réduite. 

| Planification de la production. 

Economie de matériaux. 


INCONVENIENTS 


Dépend du temps (à moins que le 
travail soit fait sous abris). 

N'est économique que si l’on cons- 
truit un grand nombre de maisons 
à la fois (minimum probable 25). 





AVANTAGES 


Fabrication indépendante du temps 
qu'il fait. 
Utilisation plus 
main-d'œuvre. 
Permet une embauche 
pendant toute l’année. 
La prodution en quantité diminue 
les frais. 

La planification de la production 
économise les matériaux. 

La durée du travail sur le chantier 
est plus courte. 

Il est possible de déterminer les 
prix à l'avance. 
Poids minimum de 
chantier. 


rationnelle de la 


régulière 


transport au 


INCONVENIENTS 


Rayon d'opérations limité par les 
frais de transport (rayon maximum 
de 300 à 600 kilomètres). 
Les frais continus de la fabrication 
à l'usine exigent un marché con- 
tinu, et non pas saisonnier. 


PREFABRICATION 


FABRICATION ET ASSEMBLAGE A L'USINE 
MONTAGE SUR LE CHANTIER 


AVANTAGES 


Utile pour localités isolées ou lors- 
qu'on désire le moins de travail 
possible sur chantier. Economie 
d'installation d'accessoires et appa- 
reils encastrés. Meubles apportés 
avec maison. La maison peut être 
re-utilisée en une autre localité à 
peu de frais. 


INCONVENIENTS 


Sections transportées limitées àë| 
2 m. 42 de large. (Route.) 
L'assemblage complet à 
exige l'adoption de plans 
dards. 


l'usine 
stan- 
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FABRICATION ET PRE-ASSEMBLAGE 
SUR LE CHANTIER 
AVANT LE MONTAGE 


La rapidité était nécessaire à la construction des loge- 
ments de temps de guerre. De nouveaux systèmes d'ossa- 
tures en bois furent mis au point, permettant la préfabri- 
cation sur le chantier. Pour la première fois des entrepre- 
neurs, spécialistes des graite-ciels et des usines, furent 
appelés à construire des logements. Ils allaient utiliser dans 
ce domaine leur expérience et leurs méthodes de travail, 
amorçant ainsi une révolution totale dans la technique 
de la construction. 


Des machines-outils remplacèrent les outils à main, tous 
les matériaux furent pré-sciés à leur taille exacte et as- 
semblés sur le chantier avant le montage. Les ouvriers 
furent formés en équipes et entraînés à faire avec pré- 
cision une certaine phase de travail; les matériaux enfin 
furent achetés en grandes quantités, réalisant ainsi une 
économie considérable. 





1. On soulève une ossature de mur pré-assemblée. 


2. Fermes de toiture, fabriquées sur le chantier et assem- 
blées par sections. 


3. Mise en place d’une paroi du premier étage pré-as- 
semblée. 


4. Tables gabarit utilisées pour la fabrication modulaire 
sur le chantier. 
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FABRICATION A L'USINE 
ASSEMBLAGE SUR LE CHANTIER 
AVANT LE MONTAGE 


Il existe toutes sortes de systèmes de préfabrication à base d'ossa- 
tures traditionnelles. Certains utilisent des panneaux faits d’un cadre 
de bois recouvert des deux côtés de contreplaqué pré-tendu collé. 
(Stressed skin construction). D’autres sont conçus comme un mur de 
charpente, mais construits en usine. Toutes les variétés et tous les 
systèmes intermédiaires entre ces deux méthodes sont également uti- 
lisés. 


Pour faciliter la manutention, uniformiser la production et per- 
mettre l’interchangeabilité, un module fut adopté. Les matériaux en 
feuilles synthétiques, les contreplaqués, etc. étant en général d’une 
longueur de quatre pieds, cette dimension fut adoptée comme 
module (1 m. 21). 


On présente ici : d’une part, un système utilisant des unités de 
mur préfabriquées en usine et ne se prêtant qu'à l'exécution d'un 
plan déterminé; d'autre part, un système de panneaux modulaires 
pouvant être utilisés à la construction de maisons variées. 


Déchargement des sections de plancher. 
Pose des sections de plancher. 


La plate-forme du. plancher sert de table de 
travail. 


Assemblage des sections de mur. 
Mise en place d'un panneau de toit. 


L'extérieur de la maison est terminé. 
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PANNEAUX EN 'CONTREPLAQUE PRE - TENDU 


STRESSED SSKIN CONSTRUCTION 


Ce système dérive de la construction des avions. Son but est de 
rendre les panneaux plus solides et plus légers. Il utilise le contre- 
plaqué, non seulement comme revêtement et isolant, mais aussi 
comme élément structural. Le contreplaqué est mouillé avant d’être 
collé au cadre, il se tend en séchant et le résultat obtenu est un 
panneau à membrane tendue d’une extrême rigidité. 


Le contre-plaqué supportant une partie des efforts, on a pu réduire 
les dimensions de certains éléments de charpente de deux pouces 
par quatre pouces, à trois quarts de pouce par un pouce trois 
huitièmes, (2 cm. par 3 cm., 5). Les essais ont prouvé que malgré 
cette réduction de deux tiers du matériel, la résistance des panneaux 
était trois fois plus grande qu'il n’est nécessaire. La solidité est 
encore accrue par le collage du contreplaqué (au lieu de clous). 


Fabrication de l'ossature du panneau sur une 
table gabarit. 


Isolement et collage du contreplaqué sur l’os- 
sature. 


Panneaux empilés sous la presse. 
Finissage des panneaux à la chaîne. 
Mise en place des panneaux de toit. 


Intérieur d'une maison en panneaux de contre- 
plaqué. 
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DORTOIR TEMPORAIRE A WASHINGTON CONSTRUIT EN CEMESTO BOARD 


MURS NON PORTANTS 


Ce système s'adapte bien à la fabrication en usine et à l’assem- 
blage sur le chantier. Seules les colonnes ou poteaux jouent un rôle 
structural. Les murs ne sont qu'un rideau séparant l'extérieur de l'inté- 


rieur. Cette méthode de construction permet l'emploi de matériaux 
« sandwich » et a l'avantage de permettre la liberté et la flexibilité 
de plan. 


CEMESTO BOARD 


L'utilisation du « Cemesto board », lancée par le « Pierce Foun- 
dation » est un excellent exemple de l'emploi de matériaux sandwichs. 
Les éléments verticaux, les fermes de toitures et les linteaux sont fabri- 
qués en usine. Ces linteaux sont constitués par une épaisseur de contre- 
plaqué (élément structural) recouvert d'une épaisseur de « Cemesto 


CHARPENTE PRETE A RECEVOIR 
LES CEMESTO BOARD. 
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board » (revêtement extérieur). Les planchers sont supportés par un 
système de poutres en béton pré-moulé, et de piles. Ces mêmes maté- 
riaux ont été utilisés par le gouvernement pour construire des dortoirs 
de temps de guerre à Washington. 


LA MEME MAISON APRES L'APPLICATION 
DES CEMESTO BOARD. 
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MAISON EN STRUCTURE « RATIO ». WIENER, SERT ET SCHULS, ARCHITECTES 


CONSTRUCTIONS « RATIO » 


Création de Wiener, Sert et Schultz. L'utilisation de ce système a 
été plutôt réduite. L'idée générale est d'obtenir un maximum de flexi- 
bilité intérieure en plaçant les éléments structuraux à l'extérieur de la 
maison. Ceci permettra par la suite de transformer les logements d’ur- 
gence en bâtiments à autres usages. On peut les démonter facilement. 
Les constructions « Ratio » sont constituées par quatre éléments princi- 
paux 

1. Une ossature de murs et de toits en forme d’'arches; 


2. Des murs « rideaux » non portants; 

3. Des cloisons intérieures; 

4. Des panneaux de toit. 

Le toit lui-même est formé de panneaux courbes recouverts de contre- 
plaqué d'environ 1 m. 12 X 2 m. 80. Ces panneaux forment des 
arches continues d’une portée de 6 m. 80 à 10 m. 90. Un hangar 
métallique, ainsi qu'un abri portatif pour les logements d'urgence, ont 
été réalisés sur le même principe. 


ARCHES EN BOIS LAMINE 


Ce système a été créé par Ernest G. KUMP, de San-Francisco, 
pour des bâtiments d'école préfabriqués et fut ensuite adapté à la cons- 
truction de maisons. 


CONSTRUCTION D'UNE OSSATURE EN ARCHES DE BOIS LAMINE. 
WURSTER et BERNARDI, arch. 


Les arches sont composées de deux sections de bois et placées tous 
les quatre pieds (1 m. 21) d’axe en axe. Pour le revêtement on utilise 
soit du « Cemesto board », soit du contreplaqué recouvert de bardeaux. 


MAISON EN ARCHES DE BOIS LAMINE RECOUVERTE 
BARCEAUX DE CIMENT A L'AMIANTE. 
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PALACE TRAVEL COACH 
CORPORATION 
FUNT ;- MICHIGAN | 


1. ON SOULEVE LA 2. ON OUVRE LES 
TOITURE QUI FORME PAROIS LATERALES 
LA PAROI VERTICALE QUI SUPPORTENT LA 
DE LA MAISON PLIEE. TOITURE. 


FABRICATION ET MONTAGE 
A L'USINE 
ASSEMBLAGE SUR LE 
CHANTIER 


Des modèles de logements ont été étudiés 
pour être entièrement construits en usine. 
Ces logements terminés sont transportés par 
camion jusqu'à leur emplacement définitif. 
Ils se composent soit d’un seul bloc pliable 
pour permettre le transport par la route (lar- 
geur maximum 2 m. 40), soit de deux tron- 
çons que l’on assemble sur le chantier. 
L'industrie de la préfabrication du loge- 
ment produira sans doute des chambres com- 
3.  DECHARGEMENT plètes ou des sections de maisons. Ces cham- 
DE LA MAISON AU bres ou maisons seront transportées au chan- 
MOYEN D'UNE GRUE. tier sous forme d'éléments à deux dimen- 
sions. L'étude de Paul NELSON connue sous 
le nom de « Maison suspendue », est un 
exemple de la conception « Unité de 
chambre ». 


MAISON MOBILE « PALACE » 


à La Maison mobile « Palace » est une 
amélioration de la remorque vue plus haut. 
Elles est transportée complète, y compris 
l'équipement intérieur : cuisinière électrique, 
réfrigérateur, placards, radiateur, penderies, 
rideaux, etc. Arrivée sur place, elle est prise 
par les grappins d’une grue et déposée sur 
pieux qui ont été battus au préalable dans 
le sol. Une série d'opérations simples met- 
tent en place les murs, toit et plancher pliés 
pendant le transport. 


mer at 


RÉ T 


Ù 
pl 
È 
| 
ÿ 


“4 


4. ON ABAT LE PLAN- 

CHER ET ON RELEVE 5. LA MAISON ES 
LA PAROI LONGITU- MONTEE ET PRETE A 
DINALE. ETRE HABITEE. 





1. CONSTRUCTION 2. STOCKAGE DES 
DES SECTIONS. EN- SECTIONS DANS UNE , 
TIÉREMENT MONTEES COUR D'USINE. 

A L'USINE. 


MAISON PREFABRIQUEE 
DE LA T.V.A. 


Ce modèle avait déjà été étudié avant 
la guerre pour les ouvriers des barrages de 
la vallée du Tennessee. || se compose de 
deux, trois ou quatre éléments suivant qu'il 
comporte une, deux ou trois chambres à cou- 
cher. Comme pour la maison « Palace », 
ces éléments sont transportables par camion 
et posés sur des fondations préparées à 
l'avance. Une équipe de cinq hommes spé- 
cialisés assemblent les sections, les fixent 3. VUE INTERIEURE 
à l'aide de boulons, couvrent les joints de D'UNE CHAMBRE. 
la toiture, attachent les escaliers et accouplent REMARQUEZ LE JOINT 
l'eau et l'électricité. Ce travail demande de SUR LE PLANCHER. 
deux à six heures, selon le nombre de sec- 
tions à assembler. 


La construction est presque entièrement 
en contreplaqué d'épaisseurs différentes. Les 
panneaux des murs se composent de feuilles 
de contreplaqué cloué sur des cadres légers 
en bois, les panneaux du plancher et du 
toit, qui exigent une plus grande résistance, 
se composent de contreplaqué collé sous 
haute pression sur les cadres. 


5.300 maisons mobiles de T.V.A. étaient 
utilisées pour loger des employés des centres 
de production de la bombe atomique à Ten- 


nessee, Hanford et Oak Ridge. 


5. PLACEMENT DES 
4. TRANSPORT DES SECTIONS SUR LES 
SECTIONS PAR LA FONDATIONS PREPA- 
ROUTE. REES À L'AVANCE. 
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EQUIPEMENT MECANIQUE DES CHANTIERS 





Une construction traditionnelle telle qu'elle existait avant la guerre 
était naturellement effectuée à l’aide de moyens traditionnels. La cons- 
truction d'habitations individuelles et dispersées n’exige pas un gros 
outillage, surtout lorsqu'on n'est pas limité dans le temps. Au contraire, 
lorsqu'il s’est agi de grands projets, de cités de milliers de logements 
à construire en quelques mois et avec un minimum dé main-d'œuvre, 
il a fallu demander une aide importante à la machine. C'est ainsi qu'on 
a été amené à étudier tout un ensemble de machines nouvelles, ou à 
perfectionner celles existant déjà, pour les travaux tels que le creu- 
sement de canalisations, la construction des routes, les excavations, le 
malaxage du béton, le sciage du bois, le transport des matériaux, etc. 


PELLE À MOTEUR 


Travaillant à 60 % de sa puissance, la pelle à moteur fait le travail 
de soixante-douze hommes construisant une route ou creusant le sol. 





Le « Traxcavator », pelle à moteur d’un autre genre, est un instru- 
ment né aux E.U. || se compose d’un tracteur à chenilles et d’un godet 
à grande capacité placé à l’avant, le conducteur se trouvant à l'arrière. 
Cet appareil creuse la terre à l'emplacement de la fouille et se déplace 
jusqu'au camion qui peut se trouver à quelque distance. Le godet est 
élevé jusqu'à la hauteur du camion et se vide par déversement vers 
l'avant. 


Cet instrument peut rendre de grands services pour le creusement 
des fouilles des bâtiments. 1| déblaie 15 m3 30 de térre par heure. 


MACHINE A CREUSER LES TRANCHEES 


Ces machines sont spécialement conçues pour le creusement 
des tranchées destinées à l'établissement des. tuyaux d’égouts 
d'eau, de gaz et des conduits d'électricité. Elles comportent 
Soit une’ chaîne à godets, soit un cercle à godets et déposent 
lé déblai en cordon sur le bord de la tranchée au moyen 
d’une courroie transporteuse. Elles sont montées sur chenilles 
et la progression est réglée de façon à suivre l'avancement 
de l'exécution de la tranchée. Son rendement est égal. à celui 
de quinze hommes. Un ouvrier et un aide en assurent la 
manœuvre. 


CREUSEMENT D'UNE TRANCHEE. 
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GRUES A MOTEUR nd 


On utilise les grues à moteur pour le creusement de larges cana- 
lisations, pour décharger les pierres des péniches, pour ériger les 
charpentes en acier, pour la manutention du matériel. Elles font le 
travail d'environ vingt homme. 


gré dégé areas DRM ete de 


NIVELEUSE-CHARGEUSE 


Nivelle et charge sans interruption; 
charge en moyenne quarante wagons de 
de 14 m. 60 de longueur par heure. 


ROULEAU 
A PIEDS DE MOUTON 


“Attaché à un tracteur, il tasse le rem- 
blai une‘ tois les matériaux étalés et gros- 
sièrement nivelés. Le tassage est moins 
bon qu’à la main mais le rendement est 
supérieur à celui de deux cents hommes. 


BULLDOZER 


Le Bulldozer consiste en un bouclier 
de dimension variable que l'on adapte 
à un tracteur à chenilles. || permet d'ex- 
traire la terre par couches minces et de 
la transporter en la poussant devant soi. 
Il déblaie 1.222 m3 en huit heures, ac- 
complissant le travail de cent soixante 
hommes. 


Les utilisations du Bulldozer sont 
extrêmement variées et la souplesse de 
cet appareil en fait un engin-clé des 
entreprises de terrassement. 


Il a été très employé pendant la guerre, 
en particulier dans des travaux militaires 
tels que l'établissement de bases aérien- 
nes, pour la préparation du terrain, le 
déblayage des arbres, des broussailles, etc. 





TRACEUSE DE PISTE 


Cette machine est une amélioration du 
Bulldozer. Sa lame peut s'incliner hori- 
zontalement, permettant de déverser les 
déblais extraits par la lame sur le côté 
du tracteur, à droite ou à gauche, selon 
que l'on incline la lame à droite ou à 
gauche. 


Elle peut également s'incliner vertica- 
lement, ce qui permet d'exécuter des dé- 
vers ou des fossés de faible profondeur 
et de grande largeur. Enfin, comme dans 
le Bulldozer, on peut aussi abaisser ou 
monter cette lame. 


MOTOR-GRADER 


Cet engin a pour but de niveler le 
terrain. C’est une sorte de rabot auto- 
moteur monté sur pneus et dont la lame 
peut s'orienter dans toutes les directions 
possibles. Il peut se déplacer à 18 km. 
à l'heure et travaille normalement à 2 
ou 3 km. à l'heure. 


Il permet le réglage des surfaces de 
répandage du tarmacadam, l'exécution 
des formes de chaussées et même le dres- 
sage des talus. ! 


Cet appareil a rendu d'énormes ser- 
vices pendant la guerre, dans la cons- 
truction des pistes d’aviation. 


SCRAPER A CHARGEMENT 
AUTOMATIQUE 


Utilisé pour les excavations et les rem- 
blayeges lorsque les matériaux n'ont pas 
à être transportés à une distance dépas- 
sant trois cents mètres. 


Feit le travail journalier d'environ deux 
cents hommes. 





L’'ARCHITECTURE D'’AUJOURD'HUI 


CHARIOTS DE MANUTENTION DU MATERIEL 


LE CHARIOT A MOTEUR POUR LE CHARGEMENT JDU/MATE- 
RIEL réduit au minimum la manutention du matériel de construction en 
éliminent le levage et le chargement à main. Le chariot avance au-dessus 
et de part et d'autre des matériaux, soulève ceux-ci et les charge sur 
camion ou les empile. Il charge 9 m3 par heure. 


LE CHARIOT POIDS LOURD DE MANUTENTION A PLATEFORME 
LEVANTE, ramasse le matériel, le soulève jusqu'à dix pieds et le trans- 
porte d’un point à l’autre du chantier. 
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L'ARCHITECTURE 


CAMION MALAXEUR DE BETON 


Les entrepreneurs des U.S.A. utilisent et recherchent. la fabrication 
des bétons réalisés en usines, méthode qui permet une importante 
économie de main-d'œuvre et qui donne une garantie sur la qualité 
des bétons obtenus. Pour les petits chantiers, en particulier, ils achètent 
leur béton à des usines productrices de béton, qui livrent leurs produits 


à la demande, suivant les spécifications imposées. Le transport des bétons 
de l’usine aux chantiers, est réalisé par des camions malaxeurs qui les 
mélangent pendant le trajet. L'efficacité de ces appareils dépend de 
la proximité du chantier et de l'usine centrale. Elle est généralement 
pratique pour une distance variant de huit à trente kilomètres. 
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SURFACEURS DE BETON 


Dame vibrante et règle vibrante actionnées par 
un moteur à l'essence ou à l'électricité. Ces appa- 
reils permettent un travail trente fois plus rapide 
qu'à la main. 


SCIE A MAIN A MOTEUR 


Machine fonctionnant à l'électricité. Elle est fré- 
quemment employée pour toutes sortes de travaux 
et a un rendement égal à celui de plusieurs 
hommes. 








PONCEUSE 


Petit appareil actionné par un moteur électrique. 
Il est employé en usine ou sur le chantier pour 
poncer toutes les surfaces lisses en bois. || est par- 
ticulièrement utile dans la préfabrication pour la 
construction des panneaux. 


PISTOLET A PEINTURE 


Cet outil est devenu d’un usage courant et tend 
à remplacer universellement le pinceau traditionnel. 
Il permet un travail beaucoup plus parfait et beau- 
coup plus rapide. 


SCIE D'’ETABLI 
A MOTEUR 


Cette machine est généralement employée pour 
le sciage du bois sur le chantier. Elle est réglable 
dans toutes les directions et peut effectuer toutes 
les opérations généralement faites en usine. 





L'ARCHITECTURE D'AUJOURD'HUI 


CONSTRUCTION 
DES BLOCS EN BÉTON 


MACHINE BESSER 


Les blocs en béton préfabriqués semblent avoir 
pris une place assez importante dans le domaine 
de la construction de petites villas et de maisons 
bon marché. Ces blocs sont actuellement construits 
aux U.S.A. par des machines à grande cadence 
de production et dont l’une, la machine BESSER, 
semble avoir conquis le marché mondial. Son sys- 
tème de vibration et de compression permet en 
effet de fabriquer des blocs de types différents, 
de dimensions précises et de qualité constante, 
pouvant être employés en raison de la perfection 
de leur fabrication, aussi bien dans les parements 
que dans les murs, cloisons, planchers, dallages 
et même dans les murs de soubassement. 

Les modèles de blocs pouvant être fabriqués 
par cette machine sont extrêmement divers quant 
à leur forme et leurs dimensions. lls sortent de la 
machine par « fournées » de trois à trente-deux 
suivant leur encombrement, sont séchés à la vapeur 
et transportés dans des chariots jusqu’au lieu de 
leur stockage. Cina ouvriers suffisent à la marche 
normale de l'usine qui, en huit heures et pour une 
seule machine produit 4.800 blocs standard ou 
52.000 briques. 

Cette machine a déjà retenu l'attention de nom- 
breux pays étrangers, en particulier de l’U.R.SsS. 
qui en a commandé 8.000 pour sa reconstruction. 
En France et grâce à la compréhension du Ministère 
de l'Urbanisme et de la Reconstruction, deux usines 
vont être construites dans les régions sinistrées. 


1. La machine BESSER SUPER VIBRAPAC. 

Dimensions : longueur 4,4 m. 

largeur 2,7 m. 

hauteur 2,65 m. 
Les blocs sont produits par « fournées » de 3 
à 32 suivant leurs dimensions. 
Les blocs sont saisis à leur sortie de la machine 
par une grue disposée sur la machinerie. Un ou- 
vrier suffit pour guider la grue et peut manier 
600 blocs à l'heure. 
Des mélangeurs spéciaux sont construits pour la 
maison BESSER et produisent des mélanges par- 
faits. Ils ont des capacités allant de 0,135 m3 
à 1,35 m3. 
Ensemble mélangeur-élévateur-machine. 
Dimensions : longueur 11 m. 

largeur 4,3 m. 

hauteur 7 m. 
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Chambres de séchoge du plencher… 


1. Schéma d'installation d’une machine BESSER 
et de ses accessoires. 

2. Une usine de fabrication de blocs de béton. 

3. Quelques-uns des nombreux modèles de 


blocs pouvant être fabriqués par la même 
machine. 





LA SCIE A PIERRE 


Cette machine est employée pour couper tous les matériaux durs : 
marbre, pierre, matières plastiques, verre, produit « asbestos », briques 
et tous les éléments en béton armé. 






Elle permet d'obtenir une coupe nette de tous ces matériaux et 
est employée soit dans les usines en installation fixe, soit dans les chan- 
tiers où elle complète la machine BESSER pour couper les blocs de 
béton à des dimensions inusuelles ou pour récupérer les blocs cassés. 














S‘C'TA GE 
D'UN BLOC 
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LA SCIE A PIERRE. 
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ORGANISATION DU TRAVAIL 


6. Enregistrement des avancements dans les travaux. 

7. Enregistrement des changements dans le contrat. 

8. Fourniture sur demande de tous les détails concernant l’avance- 
ment des travaux. 


L'Amérique doit l'exécution rapide de ses programmes de construc- 
tion à sa science d'organisation du travail. Dans les grandes réalisations, 
telles que l'édification d’agglomérations entières, le succès a été en 
grande partie assuré par l'étude préalable des questions suivantes : 


. Organisation du personnel administratif du chantier. 

. Etude préliminaire du site et de l'état. du terrain. 

. Plans de constructions temporaires. 

. Liste quantitative des matériaux nécessaires et détermination des 
dates de liviaison. 

. Utilisation aussi fréquente que possible de matériel de construc- 
tion s+ prêétant à des usages divers. 

. Utilisation ‘dans tous les cas possibles de matériel et d'outillage 
assemblés à l'usine. 

Choïx de sous-entrepreneurs quelifiés. 

: Coordination du travail des sous-entrepreneurs. 

. Tableau d'avancement des travaux. 

. Enregistrement des progrès des travaux. 


I. — ORGANISATION DU PERSONNEL 


Répartition des responsabilités entre quatre services principaux sous 
direction d’un « intendant » général. 


RESPONSABILITE DE L’INTENDANT GENERAL : 


1. Rapports entre clients et architecte. 
2. Rapports avec les ouvriers. 
3. Publicité. 


4. Coordination du travail des sous-entrepreneurs. 


RESPONSABILITE DU CONTREMAITRE GENERAL : 


. Avancement des travaux. 

. Direction des contremaiîtres. 

. Prévention des incendies et des accidents. 

. Règlement des petits différents. 

. Anticipation et prévention des retards dans le travail. 
. Surveillance de l’état du matériel de construction. 


RESPONSABILITES DE L'INGENIEUR EN CHEF SUR 

CHANTIER ET DANS L'ADMINISTRATION 

. Relève fopographique du site. 

. Inspection des travaux. 

. Répartition du travail conformément au tableau d'avancement 
des travaux. ù 

. Elimination des contradictions ou des omissions dans le devis. 

. Vérification du matériel à la livraison. 
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RESPONSABILITES DE L'EMPLOYE CHARGE DES ACHATS : 


1. N'acheter que la quantité de matériel autorisée par l'ingénieur, 
et basée sur le devis, en spécifiant la qualité, l’usage et la date 
de livraison. 

2. Hôter les, livraisons de matériel et d'outillage. 


RESPONSABILITES DE L’'ADMINISTRATEUR : 


1. Tenue des livres de comptabilité. 

2. Obtention de cautionnement de garantie pour le personnel, d’as- 
surances contre les accidents de travail, d'assurances contre l'in- 
cendie; il partage avec l'inspecteur général la responsabilité 
des paiements. 


LE COMPTABLE TIENT LES LIVRES ET ENREGISTRE LES 
DEPENSES. 


. LE CAISSIER TIENT LE REGISTRE DES SALAIRES ET ANALYSE 


LES DEPENSES. 
LE RESPONSABLE DU MATERIEL VERIFIE LES REÇUS POUR 


| LE SERVICE DE COMPTABILITÉ. 


Il. — PROCEDURE 


L'entrepreneur général doit : 

1. Connaître le terrain afin de déterminer le matériel de construc- 
tion nécessaire. 

2. Choisir sur le chantier un emplacement pour les bureaux’ admi- 
nistratifs et les ateliers, de manière à ce qu'ils soient facilement 
accessibies et qu’on n'ait pas à les déménager au cours des 
travaux. 

. Choisir les sous-entrepreneurs. 

. Coordonner le travail en déterminant à l'avance la suite des 
opérations : 
a) en organisant des réunions fréquentes avec les sous-entre- 

preneurs; 

b) en décomposant le travail en opérations simples; 
c) en coordonnant les diverses opérations. 

. Enregistrer les progrès des travaux et analyser les dépenses cou- 
rantes. 

. Tenir le registre des progrès du travail pour le confronter avec 
le catalogue de temps. 


CHANTIER DE CONSTRUCTION A VANPORT-CITY, OREGON -—— GROUPEMENT RESIDENTIEL 
POUR OUVRIERS DES INDUSTRIES DE GUERRE . CONSTRUIT EN 120 JOURS 





“ Le logement doit se transformer en une industrie 


nouvelle, plus importante encore que l'industrie de 
l'automobile ” 
Le Président Truman. 
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LE PROBLEME DU LOGEMENT EST-IL SEULEMENT QUANTITATIF ? 


LE PROBLÈME DU LOGEMENT AUX ÉTATS-UNIS 


Peu de monde ignore aujourd'hui l'existence d'une crise aigüe du 
logement Outre-Atlantique. D'une part, l'arrêt de la construction des 
habitations pendant la guerre; d'autre part, les problèmes créés par la 
démobilisation massive des vétérans ont amené une situation « sans pré- 
cédent » dans l’histoire des Etats-Unis. Le rapport que l'administrateur 
Wilson W. WYATT a présenté au Président Truman et dont nous extrayons 
la statistique ci-jointe, illustre fidèlement cette situation. 

Nombre de familles ne disposant pas d’un appartement privé aw mois 
A dd EN de nu se de 5) 1.200.000 
Vétérans mariés qui ont besoin de logements en décembre 
M D do av et ea 5 co 5 2.900.000 
Non-vétérans mariés dans la même situation .......... 560.000 


TOTAL 

À déduire : 

Logements rendus libres du fait de décès ou de divorces 
AGREE SE M D 
Total des familles ayant besoin de logements à la fin de 
Nombre de familles ayant besoin de logements à la fin de 
1947 (nouvelles familles au nombre de 1.100.000, en 
déduisant 430.000 appartements rendus libres) ........ 
Total des besoins à la fin de 1947, dont 1.200.000 
familles ne possédant pas de demeures propres 3.195.000 

Ces chiffres sont d'autant plus éloquents qu'ils traduisent une situe- 
tion qui tend à se généraliser partout où la guerre a été la cause d’un 
arrêt de la construction. 

Il se dégage de cette situation un fait particulièrement lourd de 
conséquences, à savoir que le besoin de plus en plus grand de loge- 
ments tendent à imprimer au problème qui nous préoccupe un caractère 
essentiellement quantitatif. 

Certes, il est indispensable d'envisager le problème de l'habitation 
sous l'angle de la quantité de logements à fournir. Cependant, en 
mettant l'accent sur ce dernier point, on peut fort bien être amené à 


3.460.000 


945.000 
2.515.000 


680.000 


tiers inselubres, la congestion des agglomérations urbaines. 

Depuis quelque temps une réaction de plus en plus nette se dessine 
contre cet état de choses. 

Premièrement, on commence à s’apercevoir que l'habitation humaine 
ne peut être abandonnée au libre jeu des lois économiques qui régissent 
la production moderne. Quoique les méthodes de production en matière 
d'habitations se rapprochent de plus en plus des méthodes industrielles, 
le logement du fait qu'il est appelé à pourvoir des cadres aux activités 
humaines, doit tenir compte d'une série de préoccupations qui sont 
étrangères à la production d'articles de première nécessité. 

En second lieu, il devient de jour en jour plus évident qu’une 
transformation radicale des cadres de la vie humaine est devenue indis- 
pensable. || apparaît de même de plus en plus clairement que cette 
transformation ne peut être efficace que si elle tient compte de toutes 
les données résultant du milieu géographique et humain. L'urbanisme 
envisagé à la fois comme une science et un art parce qu'il répond à 
toutes ces préoccupatons, semble être en mesure de créer le milieu 
humain optimum des temps modernes. Le problème du logement ne 
pourra donc, à l'avenir, être traité comme un problème isolé. Si le 


LOYERS MENSUELS 


FAMILLES (ESTIMATION EN DOLLARS) 


UNITÉS D'HABITATIONS. 
260.000 


QT 7.00 


NE 


203.700 
50.200 


552.000 42 


58.900 


; : : S 92.300 besoin de réparations importaniés 

créer des logements qui ne tiennent pas compte des multiples exigences À ,,00 83 manque d'eau courante 

de la vie contemporaine. \ “wow Pas besoin de réparations 

Jadis, l’homme « moyen » avait la possibilité de vivre dans un 21.60 Œ manque de salle de bain 

us : j re Dr LD 68.100 pas besoin de réparations 

milieu plus ou moins conforme à ses aspirations intimes. Son foyer, le 

quartier ou la ville qu'il habitait, tout en lui assurant un cadre propice 

à ses activités quotidiennes, reflétaient en même temps la conception 

qu'il se faisait de l'univers. De nos jours, cette harmonie entre l’homme 

et le milieu devient de plus en plus artificielle. La révolution industrielle 

survenue au cours du XIX° siècle 8 été à l'origine d'un développement 

qui eut pour conséquence l'avilissement des foyers, la formation de quar- 


950.000 
A bon état 


NOMBRE TOTAL DES FAMILLES: 
Pr Doc. The Future of Housinÿ 
par C. ABRAMS. 
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GRAPHIQUE MONTRANT LES CAPITAUX INVESTIS DANS L'INDUSTRIE DU BATIMENT 


préoccupation de la qualité prend place à côté de celle de la quantité, 
elle rattachera nécessairement le problème du logement au problème 
plus général de l'amélioration des cadres de la vie humaine. 

Nous assistons actuellement dans divers pays à l'élaboration de plans 
qui s’inspirent de ces principes. L'’Angleterre, parmi les premiers, a su 
faire preuve d’une clairvoyance particulièrement heureuse dans ce 
domaine. 

Aux Etats-Unis, les solutions qu'on propose du côté officiel au pro- 
blème du logement, sont encore empreintes d’un caractère unilatéral. 
Des projets intéressants ont été exécutés en matière d'habitations collec- 
tives et individuelles. D'un autre côté, des études originales sont pour- 
suivies en urbanisme. Cependant un lien organique entre ces deux sortes 
de problèmes n’est pas encore suffisamment mise en relief. 

Il se peut pourtant qu'en peu de temps, les Américains, doués 
d'une capacité d'adaptation remarquable, sauront faire la synthèse qui 
s'impose. 

Ces remarques préliminaires nous ont paru nécessaires pour mettre 
en évidence les deux façons d'envisager le « problème du logement ». 
Après ce qu'on vient de dire, et dans les lignes qui vont suivre, il 
apparaîtra évident que nous l’envisagions dans son sens restreint. 


* 


Dans la première partie de cette étude, nous avons esquissé la 
la situation telle qu'elle se présente actuellement au point de vue des 
besoins en logement. 

Nous allons tourner maintenant nos regards vers les mesures qui 
ont été adoptées pour faire face à cette situation. 

La disposition la plus intéressante qui ait été prise jusqu'à ce jour 
pour parer à la crise du logement, consistait dans l'adoption d'une 
série de mesures administratives et financières connues sous le nom de 
« Programme d'urgence pour le logement des Vétérans ». (Veterans 
Housing Emergency Program.) 

L'objet essentiel de ce programme fut d'encourager la production 
des H.B.M. en assurant une priorité pour les vétérans. Des objectifs 
numériques ont été fixés : le programme prévoyait, pour l’année 1946, 
la mise en chantier de 1.200.000 habitations, dont 700.000 cons- 
truites selon des méthodes traditionnelles « évoluées », 250.000 mai- 
sons préfabriquées et 250.000 unités provisoires composées d'éléments 
provenant des constructions édifiées pour les besoins de la défense natio- 
nale. Pour l’année 1947, le nombre fixé était de 1.500.000 habita- 
tions 900.000 maisons conventionnelles et 600.000 unités préfa- 
briquées. 

Une loi, dont l'initiative appartient aux sénateurs Wagner Ellender 
et Taft, devait seconder le programme en prévoyant des allocations et 
des subsides pour la construction des H.B.M., un programme d'’assainis- 
sement d'ilots insalubres et un plan de financement de la construction 
d'habitations rurales. Les circonstances, dont nous parlerons plus loin, 
ne permirent pas l'adoption de ce projet, 

Un premier obstacle qui se dressait dans la voie de la réalisation 
du programme des vétérans, provenait du fait que le coût de la cons- 
truction a augmenté depuis la guerre dans une proportion considérable, 
tandis que les loyers sont restés légalement fixés aux taux de 1939. 
Pour éviter « un déséquilibre économique », il fallut enrayer la hausse 
des prix et attirer le capital dans des investissements immobiliers. 

Les méthodes d'industrialisation du bâtiment, développées d’une 
façon si étonnante pendant les dernières années, semblèrent justifier 
l'espoir qu'on pourrait abaisser le coût de la construction en faisant 
appel dans une très large mesure à ces nouvelles méthodes. 

Pour encourager les capitalistes, l'Etat offrait de garantir les prêts 
hypothécaires des bailleurs de fonds jusqu'à concurrence de 90 % 
des frais de contsruction. En outre, une garantie relative à un revenu 
minimum de 2,5 % pouvait être obtenue dans les mêmes conditions. 

Les résultats pratiques du programme ont été au-dessous de ce 
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qu'on avait le droit d'attendre. Pour l'année 1946, on estime à 700.000 
le nombre des habitations mises en chantier (unités conventionnelles, pré- 
fabriquées et provisoires). Cette estimation étant basée sur le nombre 
des autorisations de bâtir qui ont été délivrées dans le courant de l’année, 
le chiftre indiqué plus haut peut fort bien ne pas correspondre au 
nombre de maisons dont la construction se poursuit réellement. 


Plusieurs hypothèses ont été émises sur la nature ‘et la cause de 
cette régression. On a prétendu que le ralentissement de la construction 
était dû aux grèves. Cependant, cet argument n’est pas à retenir, car 
les statistiques montrent un accroissement relativement considérable dans 
la production des matériaux de consiruction. Par contre, sur le plan du 
coût de la construction, un événement a changé entièrement les données 
du problème : l'abolition du contrôle des prix et la hausse consécutive 
des matériaux de construction. 

En ce qui concerne la préfabrication, il est apparu qu'elle n'était 
pas encore en mesure de jouer un rôle décisif dans la construction 
d'habitations permanentes. (Certes, plusieurs firmes se lancèrent dans 
cette branche de la production et on a vu apparaître sur le marché 
bien des « prototypes ». Cependant, la capacité de production de la 
plupart de ces entreprises était insuffisante pour pouvoir fabriquer 
certains modèles à une grande échelle. L'Etat, craignant le risque 
inhérent à de pareilles recherches, se tient sur ses réserves et ne participe 
point au financement de ces dernières. 

Le capitaliste, à son tour, ne vit pas dans les garanties offertes par 
l'Etat une compensation au profit très réduit qu'il pouvait retirer de 
la construction d’'H.B.M. Aussi, ne vit-on, pour la plupart du temps, 
que quelques grandes compagnies d'assurances entreprendre des cons- 
tructions de ce genre. 


Depuis l'adoption du Programme des Vétérans, l'économie américaine 
n’a cessé de s'orienter vers des conceptions libérales, impliquant l’abo- 
lition de tout contrôle d'ordre économique datant de la période des 
hostilités. Le dernier contrôle en vigueur, concernant les loyers, est en 
train d’être aboli dans une grand nombre d'Etats ne possédant pas de 
très grandes agglomérations. 

Malgré ces circonstances, il faut mettre à l'actif du « défunt » 
Programme la construction d'H.B.M. dans les grandes agglomérations 
et le financement de quelques projets de préfabrication, comme ceux 
qui seront présentés dans la deuxième partie de ce volume. Ces réali- 
sations sont cependant loin de l'échelle véritablement américaine. 


Par suite des circonstances que nous venons d'exposer, le problème 
du logement envisagé sous l'angle juridique et financier, se présente 
à peu près sous les mêmes aspects que dans la période précédant l’entrée 
en guerre des Etats-Unis. 

Nous sommes en présence des mêmes institutions qui ont été créées 
entre 1934-37 pour encourager la construction d'H.B.M. : d'une part, 
la F.H.A. (Federal Housing Agency), dont le but est de garantir les 
prêts hypothécaires dans ce domaine; d'autre part, la N.H.A. (National 
Housing Agency), qui alloue des subsides à des organismes locaux chargés 
de construire des habitations pour les classes dépourvues de moyens suffi- 
sants. 

L'évolution future de la politique des habitations dépend sans doute, 
en premier lieu, de facteurs économiques et sociaux. Néanmoins, il ne 
faut pas oublier le rôle que pourrait jouer l'opinion publique, à condition 
qu'elle soit « consciente » du problème et de ses repercussions. 

Un grand nombre d'associations privées déploient actuellement une 
propagande intense pour faire apparaître le problème du logement “dans 
sa vraie lumière. De plus en plus ces projets témoignent également 
du souci d'envisager le problème dans son ensemble. 


Le problème du logement tend ainsi inéluctablement à revêtir un 
sens plus large, sens sur lequel nous avons cru nécessaire d'attirer l'atten- 
tion au début de cet exposé. 


ANDRE SCHIMMERLING, 
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L'HABITATION 
INDIVIDUELLE 


Bien que les pouvoirs publics s’aperçoivent 
de plus en plus que les problèmes du logement 
et de l'urbanisme ne peuvent trouver une solution 
que dans le principe de l'habitation collective, 
le goût du public américain va toujours vers 
la maison individuelle. 


Des prototypes les plus variés de ces hsbita- 
tions continuent à être construits aux U.S.A., et 
bien que peu nombreux ils montrent cependant 
les tendances des architectes et le sens de leurs 
recherches. 


La plupart de ces maisons sont bâties à l’aide 
de moyens « traditionnels évolués ». Les autres 
moins nombreuses, mais source de plus d'espoirs, 
sont construites par les diverses méthodes de 
préfabrication encore à l'étude. 
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Cette maison a été construite en 1946 et est revenue à ; | 
7650 dollars. Malgré ce bas prix, elle a une excellente ; 
apparence extérieure et un plan agréable et pratique. IE 
Elle est entièrement construite en bois et comporte plu- 

sieurs dispositifs structuraux intéressants. Le plancher 

repose sur les solives de 10/15 et est recouvert de bois 

dur, sauf dans la cuisine et la salle de bains, où l’on 

trouve du contreplaqué et du linoléum. Elle est pourvue 

de chauffage par rayonnement produit par des résistances 

électriques noyées dans le plâtre du plafond. 
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MAISONS POUR  VETERANS A  ROSLYN, LONG ISLAND 
Architecte WILLIAMS 


Cette maison fait partie d'un groupe de 40 habitations construites Le chauffage, par rayonnement, est fourni par un système de tubes à 
pour les vétérans aux environs immédiats de New-York. Les murs eau chaude. 
extérieurs sont composés de blocs de béton peints, d'un matelas isolant, ; : 
de lattes et de plâtre. Le toit est recouvert de bardeaux d'asphalte. Prix de la maison, y compris le terrain : 10.000 dollars. 
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Living-room. 

. Chambre. 
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Chambre. 
Cuisine. 
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MAISONS STANDARDISEES A HOUSTON 


Les quatre modèles présentés ici correspondent à quatre plans- 
types d'un ensemble de 175 maisons pour vétérans construites 


par G. FARRINGTON C®. 


Elles sont conçues de façon à obéir aux standards minima en 
vigueur et sont vendues 5.300 dollars. 
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Living-room. 
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Les fondations sont en pieux de béton cylindrique. L’ossature 
et l'extérieur sont en bois, et l’intérieur est revêtu de panneaux 
de plâtre. La couverture est en bardeaux de bois recouverts d’as- 
phalte et de gravier de protection. Le plancher est en bois de 
chêne dans les pièces principales et recouvert de linoléum dans 
la cuisine et la salle de bains. Chauffage à air chaud par gravité. 
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FAÇADE SUD-EST. 


PLAN DU PREMIER ETAGE. 
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MAISON ZERBE A SNAKE HILL 
C. KOCH, H. JACKSON et R.-W. KENNEDY 
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La Maison Zerbe et la Maison Kribel sont deux nouvelles cons- 
tructions édifiées sur « Snake Hill » à la suite du groupe des cinq 
villas dessinées par Carl KOCH avant la guerre. Elles sont particulière- 
ment intéressantes étant le résultat d’un essai de construction économique 
basée sur l'emploi d’un matériau type sandwich panneaux de fibre 
végétale recouverte de ciment. 

De plus, ces deux maisons sont de dimensions et de caractères très 
différents, ce qui montre combien un système de construction, basé sur 
l'emploi de panneaux modulaires permet de flexibilité dans le plan, 
allant du logement presque minimum à la villa aisée. 

La Maison Zerbe est bâtie sur trois niveaux. Elle respecte entière- 
ment le site, et les surfaces de plancher augmentent progressivement du 
rez-de-chaussée au deuxième étage à mesure que la colline se retire. 
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FAÇADE NORD-OUEST. 


MAISON KRIBEL A SNAKE HILL 
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Doc. Pencu Points. 


Arch. : €. KOCH, N. JACKSON et R.-W. KENNEDY 


Cette maison, comprenant également trois niveaux, est bâtie sur un 
terrain en pente. Les architectes ont tiré parti de la forme naturelle 
du rocher en le laissant apparaître à travers le plancher du living-room. 
Cet élément de nature crée ainsi une sorte de séparation entre les 


. Atelier. 

. Terre-plein. 
. Mazout. 

. Rocher. 


deux fonctions principales de la pièce. Pour donner à cet étage une 
apparence aussi vaste que possible, on a adopté un plan très ouvert 
sans cloisons entre la cuisine et le coin des repas. Ce dernier forme, 
avec le salon, une seule pièce où donne directement la porte d'entrée. 


. Living-room. 

. Coin des repas. 
. Chambre. 

. Débarras. 
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LAN DU PREMIER ETAGE. 


DEUX VUES DU LIVING-ROOM 





VUE DE LA TERRASSE. 


PLAN DU 1° ETAGE. 
1. Living-room. 

2. Déshabilloir. 

3. Cuisine. 


PLAN 
DU REZ-DE-CHAUSSEE. 


MAISON MINIMUM 
Arch. : WURSTER et BERNARDI 


Cette maison montre tout le parti 


qu'un bon architecte peut tirer d’un pro- 


gramme si restreint soit-il. Bien que ré- 


duite au stricte minimum, elle présente 
cependant toutes les commodités néces- 
saires à une vie agréable et confortable 


et n’a pas coûté plus de 2.600 dollars. 


Le premier étage renferme un living- 
room, une cuisine, une salle de bains et 
un déshabilloir. 

Au rez-de-chaussée on trouve un ga- 
rage et un magasin avec le chauffe-eau. 
Les murs sont recouverts à l'extérieur de 
bardeaux de bois et à l’intérieur de con- 


treplaqué de sapin, 


Doc. Pencil Points. 




























CONCOURS POUR 
UNE MAISON ECONOMIQUE 
EN GEORGIE 


Le programme de ce concours deman- 
dait une habitation pour une famille de 
quatre personnes disposant d'un revenu 
de 3.000 dollars par an. La construction 
devait être économique et réalisée à 
l'aide des matériaux actuellement dispo- 


nibles sur le marché du bâtiment. 


Le premier prix que nous présentons 
ici, dessiné par H. STUBBINS, doit sa 
classification en particulier à l'adaptation 
du projet au climat auquel il est destiné 
et au pourcentage réduit du terrain oc- 


cupé. 


PLAN D'ENSEMBLE. 
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VUE PERSPECTIVE 
D'ENSEMBLE. 


Entrée du jardin. 
Repas. 

. Living-room. 

. Chambre des 

parents. 
Chambre 

garçon. 

. Chambre de la 
fille. 

Buanderie. 

. Cuisine. 

. Armoire. 

. Dépense. 

. Porte coulis- 
sante. 

. Garage. 

. Fenêtre haute. 

. Terrasse. 

. Ordures. 








du 


sOWDN oœ Oo BND 


—. — 









—  —ù à 
Oo & © ND 








Doc. Pencil Points. 


87 


Doc. The Architectural Forum. 


SECOND & THIRD FLOORS 


MAISON POUR DEUX FAMILLES. 


Le rez-de-chaussée comprend un garage pour deux voitures et un 
espace libre qui peut être utilisé par les deux familles comme atelier 
ou pièce de récréation. Les premier et deuxième étages contiennent 
un living-room, deux chambres, une cuisine et une salle de bains. 


Prix : 7.800 dollars. 


MAISONS EN ORDRE CONTINU 


Les Maisons de un ou deux étages édifiées en ordre continu sem- 
blent peu en faveur auprès des Américains. 

En fait, ce genre de construction, intermédiaire entre la maison 
individuelle et l'immeuble collectif, ne présente ni l'intimité de la 
première, ni les avantages du second. 

De plus, malgré les efforts des architectes pour leur appliquer les 
principes des conceptions modernes, ces longues rangées de constructions 
monotones et tristes se prêtent peu à un effet esthétique acceptable. 

Les bâtiments que nous présentons ici, de construction récente, sont 
à ce point de vue des exemples éloquents. 
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Les trois types de maisons représentées sur cette page ont été étu- 
diés par l'architecte G. NEMENY pour des entreprises privées et dans 
un but spéculatif. Dans le cadre étroit inspiré par une stricte économie, 
l'architecte a tenté de les traiter aussi rationnellement et aussi confor- 
tablement possible. 

En particulier, les pièces principales d'habitation ont été élevées 
aux premier et deuxième étages, le rez-de-chaussée étant réservé au 
garage et aux pièces « utilitaires ». Ceci a rendu possible de placer 
la cage d'escalier au centre de la maison et de réserver toute la façade 
au living-room. De larges fenêtres ont pu ainsi être percées aux empla- 
cements habituellement occupés pour le hall de l'escalier et le corridor. 


SIRST FLOOR Fr SECOND FLOOR 


ES 
MAISON POUR UNE FAMILLE. 


Le rez-de-chaussée est en partie occupé par un living-room muni 
d'un coin de cuisine et d’une salle de bains, le tout formant un petit 
appartement pouvant être loué. Les premier et deuxième étages forment 
un seul appartement de quatre pièces. Prix : 7.000 dollars. 


MAISON POUR UNE OÙ DEUX FAMILLES. 


Même principe que le type précédent mais avec un garage exté- 
rieur et une pièce de récréation pour le propriétaire au rez-de-chaussée. 
Le toit du garage sert de terrasse paur le living-room du premier étage. 
Prix : 8.500 dollars. 












GROUPEMENT RESIDENTIEL 


A PARKLABREA, LOS ANGELES 
Arch, : L. SCHULTZE et associés 






Construction de la Metropolitan Life Insurance C°, ce groupement 
résidentiel comporte 1.316 appartements de trois à six pièces. Tous 
les living-room donnent sur les cours extérieures par de larges fenêtres 
pourvues de persiennes intérieures (venetian blinds). Les murs sont en 
briques peintes en gris clair et les planchers en carreaux de bois dur 
posés sur du mastic, 
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MAISON POUR UNE FAMILLE -—— TROIS CHAMBRES À COUCHER 
ET DEUX SALLES DE BAINS. 


GROUPEMENT RESIDENTIEL 


A PARKMERCED, SAN FRANCISCO 
Arch. : L. SCHULTZE et associés 


De même que Parklabrea, Parkmerced est une construction de la 
Metropolitan Life Insurance C° et abrite 2.531 familles dans des appar- 
tements à deux niveaux. Tous les living-room et la plupart des chambres 
donnent sur les cours gazonnées, tandis que les cuisines et les cages 
d'escaliers font face à la rue. 

L'ossature est en béton jusqu’au premier étage et en bois et stuc 
au-dessus. 

Les immeubles sont groupés autour de petites cours gazonnées et 
plantées, et disposent en général d’un terrain de jeux pour enfants. 
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| FIRST FLO0R SECOND FLOOR 
MAISON POUR UNE FAMILLE — DEUX CHAMBRES À COUCHER 


MAISON POUR UNE FAMILLE. 





TROIS CHAMBRES A COUCHER, DEUX SALLES DE BAINS 
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MAISON POUR DEUX 
UNE CHAMBRE PAR APPARTEMENT. 


FAMILLES AVEC ENTREES SEPAREES 










L'ARCHITECTURE 


SCIAGE D'UNE BARAQUE A LA SCIE MECANIQUE. 


PLAN APRES TRANSFORMATION. 


IDEMONTAGE DE LA BARAQUE PAR PANNEAUX. 


D'AUJOURD'HUI 


ENLEVEMENT A LA GRUE D'UNE SECTION DE TOINT. 


TRANSFORMATION DE BARAQUES 
EN LOGEMENTS PROVISOIRES 


Voici une façon curieuse mais bien américaine de pourvoir à la 
crise du logement. De nombreuses baraques militaires qui avaient été 
construites pendant la guerre pour loger les soldats dans les camps, 
se trouvèrent libres après la démobilisation de l’armée. On a entrepris 
de s’en servir pour le logement provisoire des vétérans. 


Elles sont sciées à la scie mécanique à main, transportées par pan- 
neaux et par morceaux de toit sur leur nouvel emplacement et réédifiées 
suivant le même plan d'ensemble. Les plans présentés ici montrent la 
transformation d'une baraque en trois appartements contenant chacun 
un living-room, une cuisine, deux chambres, une salle de bains, un 
w.-c et un débarras. 


BARAQUE REMONTEE ET TRANSFORMEE EN LOGEMENT. 
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x ” “EMPLACEMENT DES GROUPES 
D'IMMEUBLES EN CONSTRUC- 
v TION À NEW-YORK. 


(so eee Mése oe… JLEs 2e 


PROJETS EN CONSTRUCTION ET À CONSTRUIRE 


© LOGEMENTS TeMP9RAIRES Poua VÉTÉRANS 


L'HABITATION CGOLLECFIVE 


LA CONSTRUCTION D'IMMEUBLES 
D'HABITATION COLLECTIVE À NEW-YORK 


par À. DE MENDELSOHN, arch. 


LE PROBLEME. 


Malgré la crise aigüe de l'habitation aux Etats-Unis, on observe 
un déclin général de la construction. Dans une partie de New-York, les 
Sta‘isticiens, toujours actifs en Amérique, ont trouvé dans l’activité du 
bâtiment une diminution de 80 % par rapport à l'année dernière. Cette 
inactivité est due surtout au manque de coordination entre le prix de 
la construction et le taux de l'intérêt des capitaux ainsi investis. Le 
contrôle des prix a été abandonné par le gouvernement, ce qui a eu 
comme conséquence immédiate l'augmentation du prix des matériaux, 
à cause de la forte demande et du manque de produits. 


Le coût de la vie force aussi les ouvriers à demander des salaires 
plus élevés. D'autre part, le contrôle des loyers est encore partiellement 
en vigueur, même pour les nouvelles constructions et surtout pour les 
immeubles à appartements. Alnsi la plupart des financiers qui auraient 
voulu utiliser leurs capitaux dans la construction, abandonnent leurs 
projets, temporairement du moins, pour attendre la baisse du prix et 
le relächement des contrôles encore en vigueur. Îl n'y a que les projets 
subventionnés par les villes ou le gouvernement que l'on voit se réaliser 
è grande échelle. Ainsi, à New-York, ce sont les grandes compagnies 
d'assurances et de banques telles que la « New-York Life Insurance », 
la « Mutuel Life Insurance » et le « Metropolitan Life Insurance Com- 





pany », qui aidées par la loi dite « Redevelopment », stipulant que 
leurs constructions sont libérées d'impôt pendant une certaine période, 
trouvent encore profitable d'investir leurs capitaux dans la construction 
d'immeubles à appartements. La « New-York City Housing Authority » 
(NYACHA), dont le but est de fournir des appartements à loyer bon 
marché aux classes dont les moyens sont insuffisants pour vivre ailleurs 
que dans des taudis, a commencé elle aussi une dizaine de nouveaux 
projets, tous de grande envergure, dans la période 1946-1947. 

Le prcblème du logement se pose avec quelques variantes de la 
même manière dans toutes les grandes villes et il est partout résolu d’une 
façon analcgue. C'est pourquoi nous nous bornons à rrontrer ici les 
travaux projetés ou en cours dans la seule ville de New-York. 

Ces constructions sont de parfaits exemples des Habitations collectives 
à bon marché, que l’on édifie actuellement aux Etats-Unis dans la partie 
pcpulaire des grandes villes. Toutes sont bâties sur un même principe et 
répondent à des considérations de même ordre, en particulier aux diffi- 
cultés créées par le prix excessif du terrain et au besoin d'y loger les 
habitants suivant une très forte densité. De sérieuses recherches enire- 
prises par des techniciens dans le but-de concilier les besoins du confort 
et de l’hygiène moderne avec ces considérations économiques, ont 
abouti à l'établissement de plans-types qui sont actuellement appliqués 
dans tous les groupes d'immeubles projetés ou en construction. 
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LA SOLUTION. 


Pour mieux comprendre l'esprit dans lequel ces projets ont été 
conçus, il est intéressant de se reporter à l'étude publiée par 
l” « Architectural Record » sur un de ces groupes d'immeubles, les 
« LILLIAN WALD HOUSES ». 

LE PROGRAMME. —— || s'agissait de loger 7.038 personnes 
suivant une densité de 950 à l’hectare. On a prévu pour cela 
1.932 appartements contenant 6.444 pièces, en plus des services 
tels que nurseries, écoles, usines thermiques, administrations, etc. 


LE PARTI. —— Plusieurs solutions se présentaient aux architectes 
chargés de ce projet. 
Solution 1. — Construire des immeubles de six étages avec un 


ascenseur (cas d’un grand nombre d'immeubles édifiés à New-York 
avant-guerre). 

Inconvénient : pourcentage trop élevé de la surface bâtie (30 %), 
en cas de panne d’ascenseur trop d'escaliers à monter. 

Solution 2. —— Construire des immeubles de sept à neuf étages 
avec un seul ascenseur. 

Inconvénient : trop d'étages à monter en cas de panne d’ascen- 
seur. 

Solution 3. — Construire des immeubles de treize étages avec 


LES « LILLIAN WALD HOUSES ». ‘ deux’ ascenseurs. 
Cette solution paraissait économique à condition de pouvoir établir 
un service d’ascenseurs avec un minimum de dépense de courant 





électrique. 
Solution 4. —— Construire des immeubles de plus de treize étages 
avec deux ascenseurs. 
Inconvénient : à partir du treizième étage les prix de revient 
ns de la construction ont tendance à augmenter d’une façon anormale 
(fondations, équipement). 
IMMEUBLES DE 6 ETAGES IMMEUBLES DE 9 ETAGES C'est donc la solution 3 qui a été prise comme point de départ. 
(1 ascenseur) (1 ascenseur) Au point de vue de la disposition intérieure des ascenseurs on a 


adopté la solution qui consiste à les réunir en une seule cage, l’un 
s'’arrêtant aux étages pairs et l'autre aux étages impairs, ceci par 
économie d'installation et d'utilisation. Autour de cette cage consti- 
tuant le cœur de l'immeuble, il fallait prévoir le plus grand nombre 
possible d'appartements, ce qui a conduit à des plans de masse 
du type en croix ou dérivé. Ce système est en effet celui qui 
présente le plus gros avantage économique par suite du nombre 
réduit d'entrées et par la simplicité de liaisons verticales et horizon- 
tales, celles-ci étant souvent réduites à un simple palier. 
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Dans un rez-de-chaussée autour du noyau constitué par la cage 
d'escalier se trouvent rassemblés tous les servites généraux de l'im- 
meuble : caves, dépôts, lingeries, buanderiees, etc. Aux étages autour 





IMMEUBLES DE 13 ETAGES - de ce même centre sont groupés les appartements presque toujours 
(2 ascenseurs à arrêts alternatifs) au nombre de huit, chacun d'eux occupant la moitié longitudinale 
d'un bras de la croix. Cette disposition conduit obligatoirement à 


des appartements en longueur. L'entrée donne directement sur le 

living-room dont un coin a été aménagé en cuisine. Les repas 5e 

, prennent soit dans la cuisine, soit le plus souvent dans un recoin 

du living-room. Au bout de l'appartement se trouvent les chambres 
et les salles de bains. 


PLANS DE MASSE-TYPE 


(2 ascenseurs) 





UNIT PLAN 





UN APPARTEMENT PLAN  D'IMMEUBLE A 
DES « EAST RIVER HOUSES ». « MORRISANIA HOUSES » 
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PLAN  D'IMMEUBLE À 
- de he « LILLIAN WALD HOU- 
UNIT PLAN RU CRE SES ». 

































PLAN D'ENSEMBLE. 


| 
| 
L'ensemble du projet constitue ce qu'on appelle dans les pays | 
anglo-saxons « Neighbourhood center », quartier d'habitation formant ] 
unité organique. || est bordé par quatre voies de circulation sur les- es 
quelles prennent naissance les voies secondaires desservant les immeubles. 
Ces Voies sont au nombre de deux par immeuble et correspondent aux 
deux entrées (entrée principale et entrée de service). Les services com- 
muns sont répartis dans les divers immeubles, seules l'usine thermique 
et l'école bénéficient de bâtiments spécialement conçus à leur usage. 


CONSTRUCTION. VA 


Contrairement à la construction traditionnelle américaine en matière 
d'immeubles, la structure est en béton, le fer, étant actuellement rare sur \ A 
le marché du bâtiment. La conception traditionnelle de l'ossature en \V 
béton a été améliorée par un système original. Dalles, poutres et pur n 
poteaux furent considérés au point de vue statique comme des éléments 
solidaires, les poutres étant remplacées par des poutres-dalles dont la 
section présente peu d'épaisseur par rapport à l'épaisseur de la dalle. 
Ce système a l'avantage de permettre une grande liberté dans l’implan- 
tation des poteaux. Le plancher est constitué par une épaisseur de car- 
reaux d’asphalte posés sur la dalle par l'intermédiaire d'une couche de 
ciment. Le plafond est constitué par la dalle même, simplement peinte 
sans plâtre ni revêtement quelconque. 
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PLAN  D'ENSEMBLE 
DES « LILLIAN WALD 
HOUSES ». 















Poutre-dalle 
disposée en fourche. 


Poutre-dalle en ; 


Poutre-dalle remplaçant porte-à-faux. 


la poutre conventionnelle. 
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Coude en 
porte-à-faux. 


SCHEMA DE CONSTRUCTION DU PLANCHER. 






MEME PLAN, MAIS AVEC OSSATURE EN ACIER. 


VUE DE LA MAQUETTE DE 
STUYVESANT TOWN. 


& 
2. 
3. 
4. 
5. 
6. 
7. 
8. 
9. 
10. 
11. 
12. 


Living-room. 
Chambre. 

Coin des repas. 
Cuisine. 

Salle de bains. 
Armoire, 
Armoire à linge 
Frigidaire. 
Balais. 
Cuisinière. 
Evier. 

Baquet. 
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CONSTRUCTIONS DE LA METROPOLITAN LR 


INSURANCE COMPANY. 


La « Metropolitan Life Insurance Company » construit actuellemenl 
trois projets à Manhattan. 31 « Blocks » de « sium » feront place 4 
des immeubles modernes, qui, une fois terminés, legeront environ 34,00( 
personnes. < 


La « Metropolitan » a été la première compagnie à profiter de | 
loi de 1943, dite la « New-York's Redevelopment companies Law » 
dont le but est d'inciter les compæëgnies privées à investir leurs capitaul 
dans l'assainissement des quartiers « slum » de la ville. 


La loi stipule que la municipalité a le droit de condamner les terrain 
couverts de taudis et les constructions délabrées de la ville, et de lej 
acheter à des prix raisonnabies. La municipalité vend à une compagnie] 
le terrain ainsi acquis et au même prix qu'elle l’a acheté. Ce terrain 
acquis à des prix relativement bas, permet à la compegnie de construire 
profitablement. La municipalité peut aussi, si cela est nécessaire pour baisser 
les loyers, exempter le terrain des impôts se rapporiant à la plus-vawue 
due aux nouvelles consiructions. Ainsi, pendant vingt-cinq ans, la Compa: 
gnie verse des impôts jugés sur la valeur du terrain avant l'assainissement 
Par un contrat entre la ville et la compagnie, le prefit de la compegaie 
sur le capital investi est limité à 6 % pendant vingt-cinq ans; les profit 
dépassant cette limite sont versés à la ville. 


STUYVESANT TOWN. 


Le « Lower East Side » de Manhattan était un quartier qui se distin 
guait par les réservoirs à gaz de la « Consolidated Edison C° » et par 
de petites usines et des taudis. 


La « Metropolitan » construit atuellement à leur place un groupement 
résidentiel de 50 millions de dollars, le « Stuyvesant Town ». 


L'ensemble des constructions, édifiées sur l’ancien emplacement de 18 
« bocks » de la ville, comprend 35 maisons, chacune de 13 étages, soi 
en tout 8.755 appartements, plus des garages et des magasins. Les immeu- 
bles sont entourés d’un parc et de terrains de jeux pour les enfants. 


Aux siècles passés, les « mansions.» des premières familles de New- 
York étaient construits sur l'emplacement de Stuyvesant Town. A la fin du 
XIX° siècle le quartier commençait à décliner. En 1920 il était encore 
habité par environ 27.000 personnes, et en 1945, date de l'acquisition 
du terrain, la compagnie ne trouvait plus que 11.000 personnes à évacuer 


L'évacuation des taudis commençait en janvier 1945, et était complété 
au commencement de 1946. La démolition des vieux bâtiments com- 
mençait en automne 1945 et était pratiquement achevée au 1° janvier 
1947. En août 1946, les charpentes en fer commençaient à se dresser 
à l'horizon de la métropole. Les premiers locataires pourront occuper leurs 
appartements à la fin de 1947, 


Les appartements de Stuyvesant Town sont destinés aux familles dont 
les revenus sont modérés. Les appartements pourront être loués à bon 
marché grâce à la loi du « Redevelopment ». 


LES TAUDIS QUI FIRENT PLACE A STUYVESANT TOWN. 
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PETER COOPER VILLAGE. 


Un autre projet de la Metropolitan, le « Peter Cooper Village », 
occupera sept blocs au nord de Stuyvesant Town. La compagnie a acquis 
ce terrain sans profiter de la loi de « Redevelopment ». Peter Cooper 
Village est destiné aux familles qui peuvent se permettre de payer un loyer 
plus élevé que leur voisin du sud. 


Les immeubles au nombre de 21, s’élèveront sur 15 étages et ajoute- 
ront 2.495 appartements à New-York. Ces appartements seront de 3 ou 
4 pièces, chaque chambre à coucher aura une salle de bains. Le « Living 
room » aura une superficie de 36 mètres carrés. Un grand parc sera 
aménagé autour des immeubles. 


RIVERTON. 


Le troisième projet de la « Metropolitan Life Insurance Company », 
ectuellement en construction à Manhattan, est à Harlem, la ville noire de 
New-York. 


Les nouvelles constructions procureront des appartements pourvus de 
tout l'équipement standard à la population noire de la métropole, qui en 
général est forcée de vivre dans des quartiers surpeuplés et dans des 
maisons démodées, à cause de la distinction des deux races, qui les 
empêche de louer des appartements dans des quartiers ordinaires. 


Riverton se composera de sept maisons, chacune de treize étages, conte- 
nant au total 1.232 appartements. Comme les autres projets de la compa- 
gnie, Riverton comprendra un parc et des terrains de jeux. Des loyers 
bas ont été rendus possibles par l'application de la loi de « Redevelop- 
ment », la même clause sue pour Stuyvesant Town s'applique aux impôts 
et aux profits de la compagnie. 


GENERALITES SUR LES TROIS PROJETS DE LA « METROPOLI- 
TAN LIFE INSURANCE COMPANY ». 


La compagnie a appliqué à ses constructions certains principes fonda- 
mentaux. D'abord chaque projet doit être assez grand pour constituer une 
communauté qui est, autant que possible, indépendante des quartiers envi- 
ronnants. Ainsi, la dévaluation du voisinage n'entraînera pas la baisse de 
la valeur des nouveaux immeubles. 


Au point de vue de la construction, la compagnie tire avantage de la 
grande échelle à laquelle ses projets sont conçus, pour bâtir économiquement. 


Une standardisation extrême simplifie le dessin des plans et l'achat 
des matériaux, augmente l'efficacité de l'ouvrier sur le chantier, et facilite 
l'inspection et, plus tard, la surveillance et les réparations des maisons. 

Dans leur premier projet, celui de Parkchester, les architectes de la 
compagnie faisaient une économie sur le coût de la main-d'œuvre et sur 
les travaux en employant des briques plus grandes que le modèle standard, 
spécalement fabriquées pour Parkchester. 

Dans Stuyvesant Town et Riverton, l'équipement des salles de bains et 
des cuisines sera identique, tout l'équipement sera facilement démontable. 

Les matériaux étaient déjà achetés avant de commencer la construction 
après de longues études et négociations. 

Les projets sont dessinés par l'équipe des architectes de la compagnie, 
dont le cadre est presque permanent, et qui sont déjà spécialisés dans 
la construction des maisons à appartements. 


Les trois nouveaux projets sont en charpente en fer, revêtu de briques, 
ce qui constitue ue construction presque standard à New-York pour les 
immeubes à appartements dépassant cinq étages. 





PLANS D'APPARTEMENTS-TYPE 
À PETER COOPER VILLAGE. 


Living-room. 

. Chmbre. 

. S. de Bains. 
Cuisine. 
Coin des re- 
repas. 

. Armoire à 
linge. 
Armoire. 
Cuisinière. 
Baquet. 
Evier. 

Frigidaire. 
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EAST RIVER HOUSES 


Architectes 
VOORHEES, WALKER, FOLEY et SMITH 


Les « East River Houses », commencées avant 
la guerre, ont été terminées en 1941. Nous les 
rappelons ici, parce que bien que n'ayant pas 
été réalisées depuis la fin de la guerre, elles 
constituent le plus important groupe résidentiel 
construit par la Nycha, et que tous les projets 
de cette organisation susceptibles d'être réali- 
sés dans un avenir immédiat sont des adapta- 
tions de ces constructions. 


Les « East River Houses » marquent un 
tournant dans la construction d'immeubles 
d'habitation collective, du fait que pour la pre- 
mière fois la hauteur des bâtiments dépasse 
6 étages. Pour la première fois aussi on s’aper- 
çut que des bâtiments de 10 et 11 étages, 
avec deux ascenseurs, étaient plus économiques 
que des bâtiments de 6 étages avec un seul 
ascenseur. 


Le groupe résidentiel comprend 1.170 ap- 
partements dans des bâtiments de 6, 10 et 11 
étages. La surface bâtie est de 22 %. 


CONSTRUCTIONS DE LA 


La NYCHA a été créée pendant la crise économique de 1934. 
Son but principal est de nettoyer les quartiers insalubres de la ville 
et de donner des habitations hygiéniques et saines aux familles qui, 
auparavant, étaient forcées d'habiter ces quartiers. Chaque fois qu'une 
section de la ville est assainie, les familles qui habitaient le quartier 
avant la démolition de leur taudis, ont priorité pour occuper les nou- 
veaux appartements, si leur revenu ne dépasse pas la limite fixée par 
la NYCHA. 

Comme chaque agence publique ou privée, la NYCHA doit se 
procurer les capitaux nécessaires à ses projets auprès de diverses agences 
gouvernementales ou des banques privées. Ses emprunts sont garantis 
par la ville de New-York. Les projets sont exempts d'impôts, mais la 
NYCHA fait un effort pour équilibrer les frais de la municipalité avec 
la recette des locations. 

Les loyers sont en moyenne de 25,36 dollars par mois, pour un 
appartement de quatre pièces, électricité et gaz inclus. Le même appar- 
tement dans une maison construite comme placement de capital serait 
loué 50 à 60 dollars par mois. 

Un principe fondamental de la NYCHA est de ne pas faire 
concurrence à l'entreprise privée. Elle ne croit pas qu'il est de 

PLAN TYPE : ù son pouvoir de reconstruire tous les quartiers déficients de la ville. 
D'UN IMMEUBLE. En. ni Aussi, dès que le revenu d’une famille dépasse la limite exigée par la 
NYCHA, elle doit se procurer un autre appartement dans une maison 

non subventionnée. 

La NYCHA ne fait pas de distinction entre ses locataires. En 1944, 
15 % de ses locataires étaient noirs. 





EMPLACEMENT DES EAST RIVER HOUSES AVANT L'ASSAINISSEMENT. 





PLAN D'ENSEMBLE. 





















































J.-L. ELLIOTT HOUSES 


Arch. : ARCHIBALD MANNING BROWN 
ET WILLIAM LESCAZE 


Ce groupe d'immeubles est la première réa- 
lisation des 16 projets de la Nycha devant être 
réalisés après la guerre et dans un avenir im- 
médiat. || comprend quatre grands immeubles de 
11 et 12 étages, équipés d'ascenseurs à grande 
vitesse. La structure est en béton armé. Les 
plan reposent sur un système de poutres-dalles 
dont nous avons vu le principe page 101. 


La construction des « Elliot Houses » com- 
mença en janvier 1946, et bien que les tra- 
vaux aient été retardés par des difficultés fi- 
nancières et par des grèves, le premier bâti- 
ment fut ouvert aux locataires le 31 décembre 
1946. Ce fut la première grande construction 
terminée après la guerre à New-York. Le prix 
de la construction s’éleva à 1.194 dollars par 
pièce, soit 4.879 dollars par appartement. 


NEW-YORK CITY HOUSING AUTHORITY 


Pendant la première année, des employés de la NYCHA vont col- 
lecter le loyer et, en même temps, familiariser les locataires avec l'emploi 
de l'équipement domestique et l'entretien de l'appartement. Ils font 
connaître les avantages de la nouvelle communauté, indiquent les écoles, 
les églises, le centre pour les soins des mères et des enfants, donnent 
des cours ménagers et de couture, et dirigent les locataires vers les 
agences en cas de besoin. 


Les appartements peuvent abriter de 2 à 9 personnes. Les pièces 
sont de superficie modeste, mais suffisent aux activités auxquelles elles 
sont destinées. La cuisine contient un frigidaire électrique, un fourneau 
à gez et l'équipement standard, lavabo, baignoire, toilette. L'eau chaude 
et froide, le gaz, l'électricité et le chauffage central à vapeur sont 
fournis aux locataires et inclus dans le prix du loyer. Une descente pour 
les ordures est installée dans chaque hall public à l'étage. 


En dehors de son appartement, le locataire peut faire usage de la 
buanderie installée dans le soubassement. 1| a aussi une place réservée 
pour se débarrasser de ses valises ou autres objets encombrants. 


PROGRAMME D'APRES-GUERRE DE LA « NYCHA ». 


Pendant la guerre, les constructions de la NYCHA étaient arrêtées, 
sauf pour les projets d'après-guerre. Les terrains furent choisis et acquis 
pendant cette période. Des 16 projets dont les dessins ont été achevés 
pendant la guerre par divers bureaux d'architectes de la métropole, 
7 sont déjà en construction, 8 ont leur terrain nettoyé, et un projet, 
les « Elliot Houses » est déjà partiellement habité. 


CUISINE STANDARD DANS LES ELLIOTT HOUSES. 


QUI A ETE SUPPRIME. 


UNE VUE DES ELLIOTT HOUSES. 





:/PLAN PARTIEL 
D'UN IMMEUBLE 
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E-paces libres entre les cellules. 
ee + Grands parcs et cimetières. 


_— Périmètre d'agglomération. 


ee Bords du fleuve. 


L'ARCHITECTURE D'AUJOURD'HUI 


PLAN DE REPARTITION DE LA VILLE EN CELLULES FONCTIONNELLES 


URBANISME 


En matière d'urbanisme, les lois et règlements d’avant-guerre sont 
encore en vigueur aux Etats-Unis. Avec la reprise de la vie normale, 
les inconvénients résultant d’une forte concentration urbaine se font 


sentir de plus en plus. 


Cependant, dès avant la guerre, les Américains avaient compris la néces- 
sité de créer pour certaines grandes ‘villes une « City Planning Coni- 
mission », chargée d'élaborer les projets d'extension et d'aménagement 
envisagés. 





Ces « Commissions » n'avaient aucun pouvoir exécutif et leurs recher- 
ches étaient destinées à guider les travaux futurs. Le caractère urgent 
des solutions à apporter à un grand nombre de problèmes urbains, tels 
que l'assainissement des quartiers insalubres, la décongestion des centres, 
et la réglementation du trafic demandait des interventions immédiates 
entraînant la transformation complète de quartiers entiers, sans que 
cette transformation eût été considérée en accord avec les plans établis 
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polur l’ensemble de la ville. Nous pouvons donc distinguer deux sortes 
de projets d'urbanisme, les uns de caractère théorique élaborés par les 
« City Planning Commission » et s'appliquant à l'ensemble d’une 
ville ou d'une région, les autres de caractère urgent, visant à remédier 
à une situation devenue intolérable, et s'appliquant à une partie limitée 
de l’agglomération (trafic, assainissement). 


Pour illustrer les conceptions américaines dans ces deux sortes d’opéra- 
tions, nous présentons ici deux projets offrant les particularités que 
nous soulignons le projet d'aménagement de la ville de Pittsburg 
récemment élaboré et le projet d'aménagement d’un quartier insalubre de 
Chicago. 


Enfin, une étude théorique d'un urbaniste très connu aux Etats-Unis 
montrera le souci des intellectuels américains de venir au secours des 
grandes villes par des études d'ensemble capables de procurer une vie 
saine aux habitants des cités, et de les défendre contre l’égoïsme des 
intérêts individuels. ‘ 


L'ARCHITECTURE 


PLAN DU ZONING. 


Be Zone industrielle. 


Zone des affaires. 
Zone résidentielle. 


Parcs. 


Cimetières. 


p 
C 


AMÉNAGEMENT 


Le plan d'urbanisme de la ville de Pittsburg par le « City Planning 
Department » de Pitisburg est basé sur le principe de la décentrali- 
sation urbaine, { 2 


L'agglomération entière a été divisée en un certain nombre de cellules 
de base destinées à constituer les futurs quartiers résidentiels, industriels 
et commerciaux. Chacun de ces quartiers est entouré d’une zone « non 
œdificandi » située de préférence dans les dépressions de terrain, et 
devant servir à la création de jardins, parcs, cimetières, etc. La topogra- 
phie assez mouvementée de la ville favorisait ce principe, permettant 
ainsi de réserver à l'habitation les parties les plus éclairées et les plus 
salubres. Les futures voies de grande communication traitées en park- 
ways sont également prévues à l'intérieur de ces zones de verdure... 


Les quartiers consi/érés, de dimension différente, et faisant partie d’une 









D'AUJOURD'HUI 





DE PITTSBURG 


zone résidentielle, constituent, soit à eux seuls, soit avec les quartiers 
voisins, une unité organique (Neighbourhood Center). 


Des tableaux ont été rédigés donnant d’une façon précise et détaillée 
la composition actuelle des cellules de base. Ils indiquent la superficie 
du terrain, la qualité de la propriété (publique, privée), la densité de 
la population et l’état des constructions. Ces tableaux doivent servir de 
guide aux transformations futures de la ville, et ils indiquent l'ordre 
dans lequel seront effectuées les diverses opérations d'aménagement. 


Ce projet reflète bien les tendances anglo-saxonnes actuelles de décen- 
tralisation : décomposition de la grande ville en unités plus réduites, 
semi-indépendantes, groupées autour d'un centre commercial et admi- 
nistratif. 
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PLAN DU QUARTIER A ASSAINIR. 
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PLAN D'AMENAGEMENT 





ASSAINISSEMENT D'UN QUARTIER INSALUBRE A CHICAGO 
PROJET DE LA MICHAEL REESE HOSPITAL 


Une association qui porte le nom de « Groupement pour l'aménagement 
de la zone Sud » et réunissant des représentants de toutes les couches 
de la population, a été récemment fondée sur l'initiative du Comité 
directeur de l'Hôpital Michaël Reese, à Chicago. 


Ce groupement s'est donné pour but l'aménagement d'une de ces zones 
insalubres, comme on en voit fréquemment dans les grandes villes amé- 
ricaines. 


Le souci de créer des conditions d'hygiène appropriées à la vie de 
l’hôpitel se trouvant au milieu de cette zone, fut à l'origine de l'initia- 
tive. Cette œuvre d'urbanisme est caractéristique des Etats-Unis 
par le fait qu'elle doit sa naissance à une entreprise privée, comme la 
plupart des projets ou réalisations Outre-Atlantique. 


La zone qu'on se propose d'assainir est située dans la partie Sud de 
Chicago au Nord du lac Michigan. Elle est occupée par une popu- 
lation en majorité de couleur, et par plusieurs industries légères. L'’insa- 
lubrité de cette zone est due en partie au fait que les commerces et 
les industries se sont installés le long des voies de. communication, 
reléguant einsi la population à l'intérieur des îlots. Dans certains de 
ces îlots, on trouve des maisons bâties sur un terrain de moins de cinq 
mètres de largeur. 


Le projet élaboré a pour but principal, d’une part, le groupement de 
l'industrie et du commerce et leur séparation de l'habitation, d'autre 
part, la création d'un quartier résidentiel répondant aux standards 


108 


modernes d'hygiène et d'urbanisme. Il prévoit la concentration de 
l'industrie dans la partie Nord, et la création d’un centre commercial 
à la limite Sud de la zone, centre qui devra en même temps desservir 
les quartiers voisins. Le reste du terrain, à l'exception de la partie 
occupée par l'Hôpital et ses annexes, est réservé à l’Habitation. 
Bien qu'il n'ait pas été dans l'intention des auteurs de créer un 
« Neighbourhood Center », dn a tout de même prévu à l’intérieur de 
la zone les services communs, qui autrement n'auraient pu être atteints 
que difficilement par les habitants du quartier. 


Le schéma reproduit ci-dessus représente une étude faite par les auteurs 
du projet en vue de calculer l'éloignement des services nécessaires à 
la vie de la population et de déterminer ainsi ceux qu'il était néces- 
saire de prévoir à l’intérieur même de la zone étudiée. 


L'aménagement de la circulation comprend le déplacement des voies de 
chemin de fer longeant le lac, et leur transfert de l’autre côté de la 
zone transformée. Les chemins de piétons sont entièrement séparés des 
voies de circulation, dont les plus importantes sont traitées en « express 
ways », tracés suivant des mailles rectangulaires. 


L'association ayant pris l'initiative de ce projet, a obtenu le concours 
de la ville de Chicago et des compagnies d'assurances qui ont décidé 
d'y construire des habitations à bon marché. 


L'hôpital lui-même a, dès maintenant, établi le plan de son propre 
développement basé sur une période de 20 ans. 
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ETUDES DES DISTANCES DES LIEUX 
D'ACTIVITE D'UNE FAMILLE. 


1. Plan du niveau infé- 
rieur constituant un ap- 
partement à deux cham- 
bres à coucher. 


2. Plan du niveau moyen 
avec les entrées des 
appartements. 


3. Plan du niveau supé- 
rieur. 


2 et 3 forment un ap- 
partement à trois cham- 
bres à coucher. 


4. Schéma de disposi- 
tion des appartements. 
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ESS Immeubles I Magasins. 


de 16 étages. 


Immeubles EE Constructions existantes 


de 3 et 4 étages. 





DETAIL DU PLAN D'AMENAGEMENT 


Comme toujours, l’économie de la construction a été recherchée dans la disposition 
des circulations verticales et horizontales. Les appartements sont groupés sur trois 
niveaux, les deux niveaux supérieurs constituant un seul appartement, et le niveau 
inférieur étant indépendant. Les deux entrées dannent sur un couloir se trouvant 
au niveau moyen, au sud de l’immeuble. De cette façon les ascenseurs ne s'arrêtent 
que tous les trois étages, d'où économie d'installation et’ d'exploitation. Cette dispo- 
sition permet en outre de prévoir tous les trois étages un groupement de divefs 
services, tels que des salles de jeux communes pour enfants. 

Elle favorise aussi la ventilation transversale des bâtiments. 
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L'ARCHITECTURE D’AUJOURD'HUI 


RÉFLEXIONS SUR UNE THÉORIE ORGANIQUE DE L'URBANISME 


PAR HERMANN HERREY 


Illustrations réunies par À. de Mendelsohn 


Architecte, Urbaniste et Ingénieur, M. Hermann Herrey est connu Outre-Atlantique comme l'auteur de nombreuses 
lesquelles il a exposé le résultat de ses recherches dans le domaine de l'Urbanisme. 





publications dans 


Le texte que nous publions ici est un extrait d’études entreprises par l’auteur sous les auspices de la « American Philosophical Society ». 


En face des problèmes complexes et pressants que présentent nos 
modernes, il est compréhensible que nous nous soyons efforcés si long- 
temps de résoudre chaque problème en particulier, par des réformes 
concernant les traits physiques individuels de la structure de la ville. 

Les problèmes de densité, de santé publique, de circulation et de 
transport, de protection des quartiers résidentiels, de transferts de l’indus- 
trie et du commerce, pour ne mentionner que les plus importants, com- 
mençaient à être reconnus comme des éléments primordiaux à analyser, 
dans l'immédiat. Ces problèmes exigeaient que la cité füt traitée comme 
une entité, dans la coordination des efforts. 

Cependant, cette coordination générale n'existait que dans la vision 
des architectes alors imbus de la nouvelle liberté de pouvoir s'exprimer 
en termes modernes. Îls essayaient bien les nouvelles méthodes de cons- 
truction et les nouveaux matériaux sur des plans d'urbanisme, mais les 
phénomènes sociaux fondamentaux de la vie d'une ville moderne qui 
sont, sous la surface symptomatique les vrais facteurs influents, leur 
échappaient dans leur complexité effrayante. 

Ces facteurs ne s’exprimaient pas en termes d'espace et de forme, 
d'emplacement ou de dimension des formes physiques. Ceci peut expli- 
quer la tendance emphatique des urbanistes d’entre les deux guerres, 
matér'elisée par un dessin purement géométrique avec une inclinaison 
vers l'esthétique abstraite d'une conception décorative architecturale, qui 
caractérise la plupart des propositions progressives de cette époque. 

Ainsi, nous avons eu tendance à résoudre les problèmes d'urbanisme 
posés par des nécessités urbaines, au moyen de structures architecturales 
aui se révélaient en conflit avec la réalité des besoins chaotiques, donc 
inaptes à leur apporter la solution stable recherchée. 

Reconnaissons comme un fait élémentaire qu’une communauté urbaine 
est un organisme vivant, un corps vivant et complexe, qui se compose 
d'individus, et qu'elle n'est pas seulement une carcasse en pierre dans 
larwelle la communauté habite, respire, circule, travaille et se reproduit. 
Ne sous-estimons pas l'importance de traduire les mouvements de la vie 
d'une communauté en termes d’architectures conformes à notre époque 

l'IIPRANISME NOIT ETRE COMPRIS PLUTOT COMME LA 
CRFATION PROGRESSIVE ET CONTINUELLE MES VAISSEAUX 
SFPVANT AU PEVELOPPEMENT ORGANIQUE DES COMMUNALI- 
TES. IFS PLANS MOIVENT STIMULER ET ENGAGER, PEUT-ETPE 
DIPIGER ET LIMITES LES ACTIONS DES HOMMES... ILS NE DOI- 
VENT IAMAIS FOPCER LE COURS DE LA VIE DES HOMMES PAP 
PES PESSINS RIGINES CONCUS AU NOM DE CONSIDERATIONS 
PUREMENT FONCTIONNELLES ET ESTHETIQUES. 

Une communauté se compose d’une multitude de groupes d'hommes 
dont les rapports varient constamment. 

Ces groupements, par des réactions spontanées aux multiples pro- 


LES PRINCIPES DE LA 
CIRCULATION  CIRCONFE- 
FRENTIELLE. 


1. Une unité résidentielle. No- 
ter que le terrain public se 
trouve au centre de la boucle. 
La circulation se fait en sens 
uninue autour de cet esparr 
public desservi par des voies 
secondaires en cul-de-sac. 

2. Combinaison théorinue de 
six unités résidentielles. La 
voie de a'a-de circulation est 
placée à l'extérieur. 

3. Combinaison de plusieurs 
unités résidentielles de formes 
différentes, dans une partie 
d'une grande ville. 
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M. Hermann Herrey nous a dressé un manuscrit en français. Nous n'avons pas cru devoir en altérer la forme ni les termes. 


blèmes de la vie, se forment, changent, disparaissent et s’entre-mélent 
quand nous traitons de nos affaires les uns avec les autres. La vie, 
dans la communauté, comprend nos parents, nos voisins et nos amis, 
l'employeur et l'employé, les contacts qui se font en travaillant, l'échange 
quotidien des marchandises et des services, de reux même qui ne 5e 
font qu'en passant. Ces fonctions sont aussi importantes pour notre exis- 
tence que pour la vie publique. Elles marquent le processus de l’asso- 
ciation et de la re-association constante, lequel réalise les activités les 
plus primitives de notre civilisation, aussi bien que celles aboutissant au 
raffinement de la culture, à l'expansion intellectuelle et à la satisfaction 
de nos besoins sentimentaux. 

A l'intérieur de la communauté nous agissons rationnellement, nous 
pouvons exprimer nos sentiments et nos craintes, nous trouvons un espace 
pour l'amour, l'aventure et la poursuite de nos ambitions, et tout natu- 
rellement pour les discussions et les décisions sur les affaires publioues. 

Dans toute organisation sociale nous exprimons nos responsabilités 
de citoyen vivant en « communauté ». Même dans les organisations 
contraintes par l'emploi de la force, une sorte d'opinion publique existe 
et se manifeste en approuvant et en désapprouvant les mesures des 
chefs locaux ou nationaux. Il est évident oue notre vie urbaine a perdu 
la richesse de vie communale que possédaient les communautés histo- 
riques aui se sont développées dans le passé. Pourtant, nous savons 
que l’homme est prêt à payer n'importe quel prix la conservation de 
cette vie, et qu'il entreprend même des batailles sans espoir pour se 
libérer des interventions intolérables. Car notre vie, c'est celà. L'homme 
ne peut pas vivre dans une communauté où les associations spontanées 
sont privées d’une jouissance élémentaire de liberté et d'espace néces- 
saires aux fonctions d’une vie civilisée. 

Aujourd’hui, dans les villes où vivent la plupart des peuples occi- 
dentaux, la liberté et l'espace pour une vie spontanée en commun a 
beaucoup diminué. Elle a décliné imperceptiblement d'abord, puis avec 
une rapidité grandissante durant les grandes transitions de la civilisation 
occidentale, à partir du XVIII siècle. 

Des forces, avec lesauelles nous commencons seulement à lutter, 
sont nées avec l'augmentation de la population mondiale, l’agrandisse- 
ment de nos moyens et volumes de production, transport et échanges 
de biens, le développement d’une spécialisation implacable, la stan- 
dardisation et la mécanisation de notre vie, mais surtout avec l’expan- 
sion des idées scientifiques et spirituelles qui ont complètement changé 
les relations de l'individu avec une société pulvérisée. 

Dans nos villes modernes, à côté du standard matériel si célébré, 
cette évolution s'exprime dramatiquement par les conditions dégradantes 
de vie et de travail, et par la laideur effrayante qui enveloppe les 
neuf dixièmes de notre population urbaine. 





















Les communautés de nos villes se sont désarticulées jusqu'à ne plus 
former que des agrégats amorphes frustrés de conscience individuelle, 
liés par la contrainte des organisations urbaines et des nécessités écono- 
miques, où l'individu se trouve perdu sans espoir d'affirmer sa person- 
nalité, avec pour seul refuge son intégration dans « la masse ». 

Car l'association avec d’autres membres de la communauté demande 
qu'il exerce une influence perceptible et personnelle sur d'autres indi- 
vidus, et qu'il en reçoive lui-même quelque influence. Quand le citoyen 
a cessé d’être pour ses concitoyens une personne aux distinctions indi- 
viduelles pour n'être plus qu'une entité statistique, la plupart des traits 
traditionnels d’une vie de société disparaissent. 

L'importance disproportionnée des organisations sociales ajoutée aux 
traits familiers des organisations en masse et à la mécanisation de notre 
vie quotidienne, ont changé nos relations sociales de telle façon qu'elles 
ne se prêtent plus qu'à des relations superficielles entre les hommes. 
Puisque nous ne sommes plus capables de résoudre les mille questions 
que la vie urbaine nous pose chaque jour, c'est que nous sommes 
etrophiés. Î| est impossible à l'esprit humain d'exercer la conscience 
de sa responsabilité au milieu d'une masse sur laquelle sa raison n'a 
plus de prise. De là vient la maladie caractéristique de notre temps 
la fuite devant la responsabilité. 

Aucun urbaniste conscient du mal de l’époque ne peut suggérer 
que la confusion de notre temps puisse être éliminée à l’aide de l'urba- 
nisme seulement. Cependant la nécessité d'un plan intelligent est à 
la base du problème urbain, et elle comprend l'étude de toutes les 
complications symptomatiques que nous envisageons séparément avec si 
peu de résultats. Un plan peut contribuer pour une part indispensable 
et par des changements physiques à la solution du problème, si ce 
problème est considéré dans ses données initiales, afin d'organiser les 
forces inhérentes au développement urbain, et s’il n’est pas seulement 
le produit de vues intellectuelles. 

N'importe quelle opération réorganisatrice doit commencer par la 
division progressive de la cité en unités d’étendues maniables, qui pré- 
senteront une individualité locale nettement définie. La population 
dans ces sections variera de 2.000 à 8.000 habitants. 

AUICUINE UNITE COMMUNALE NE DOIT DEPASSER L'ECHELIE 
QUII PERMET A L'HOMME DE CONNAITRE AU MOINS UNE PAR- 
TIE MES AUTRES HOMMES, D'EXERCER SON INFITDIFNCF ET NE 
SE SENTIR RESPONSABLE DANS QUELQUES AFFAIRES LOCALES. 

La maison de chacun, dans cette communauté, ne doit pas être éloi- 
anée de plus de dix minutes de marche à pied du centre, cette distanre 
correspondant au maximum que nous nous décidons à parcourir à pied 
par tous les temps. 

La communauté a besoin d'espace, non seulement pour habiter et 
pour travailler, mais aussi pour vivre ensemble dans une sorte de 
« living-room ». Les rues qui autrefois servaient d'espace public, sont 
envahies par les transports mécaniques auxquels elles ne sont pas adaptées. 
Ceci constitue un gaspillage, puisque le même volume de circulation 
pourrait être conservé efficacement dans une fraction seulement des rues, 
s’il était organisé sur le principe de circulation circonférentielle à sens 
uniaue réservé exclusivement au transport mécaniaue, les habitations étant 
desservies par des culs-de-sacs. Les intersections seraient éliminées ruis- 
qu’elle réduisent de 50 à 80 % la capacité des rues avoisinantes. Elles 
seraient remplarées par des « weaving sections ». (Svstème de voies à 
sens uniaue, obligeant les voitures qui croisent une voie, à adopter tan- 
gentiellerent la file des voitures qu’elles veulent croiser avant de prendre 
la ‘nouvelle voie.) 


Le terrain public n'étant plus perturbé par une circulation méça- 
nique peut ainsi servir aux exigences de la commmunauté. || comprendra 
une suite de promenades et de sentiers, des terrains gazonnés, des 
courts et des parcs au milieu desquels les habitations peuvent être assem- 
blées en groupes cellulaires. 

Dans cet espace public, doivent être répartis tous les centres sociaux : 
éalises, hôpitaux, clubs, bibliothèaues, théâtres, terrains de jeux. don- 
nant à chacun la facilité de se familiariser avec sa communauté. Chanue 
bâtiment privé ou public deviendrait accessible à travers l’espace public 
de circulation et par le système de routes ne se courant jamais sur le 
plan. Des unités plus économiques de auartiers d'habitation se déve- 
lonperaient ainsi, permettant aux habitants de vivre vraiment en commu- 
nauté, 


Ce principe supposant un plan flexible, il y aurait de larges possi- 
bilités d'aiustement mutuel entre la population et l’envirennement. Ceci 
s‘gnifie contentement et attachement au auartier, fortifie les racines des 
familles, et aide par là-même à la stabilisation de la population. 

Il est évident que des restes ou des noyaux de pare:lles commu- 
nautés existent partout entre les divisions actuelles des rivières et des 
ertères principales de la circulation. Rien ne peut être plus élo'gné de 
ma pensée que la destruction de larges sections en vue de la recons- 
truction. 

LA CONTINUITE DE LA VIE EST UN MES ELEMENTS LES PLUS 
INDISPENSARLES ET LES PLUS PRECIEUX EN VUE DE TRANSFOR- 
MATIONS PRODUCTIVES ET JDOIT ETRE PRESERVEE. 

L'état de nos villes fait qu'elles ne peuvent se passer entièrement 
du couteau chirurgical. Pourtant, chaque ville se renouvelle constamment 
à travers les années. L'initiative des citoyens et du gouvernement local 
remplace les règlements généraux. Mais ce n'est qu'en guidant ces 
développements à l'aide d'un plan intelligible et applicable sur une 
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1. L'utilisation conventionnelle de deux rues dimi- 
nue la capacité des rues avoisinantes de 50 à 
80 %. 

2 et 3. La solution proposée pour les croisements 
des voies (Weaving sections). Les ‘voitures em- 
pruntent d'abord la file des voitures qu'elles 
veulent croiser, avant de poursuivre leur chemin. 

4. Comparaison entre un système de voies conven- 
tianel et le système proposé. 


assez longue période que les problèmes fondamentaux peuvent être 
résolus, et les communautés restaurées sainement. 

.Cette vue générale du problème est nécessaire et constitue un 
grand pas vers la solution de problèmes secondaires concrets. 

La première tâche est la subdivision des sections résidentielles de 
de la ville en îlots de 9 à 45 hectares avec une population allant 
jusqu'à 8.000 personnes par hectare. La réduction de la circulation 
est obtenue par des cul-de-sac libérant 40 % du terrain actuellement 
utilisé par les rues. Ceci présuppose une réorganisation de la circulation 
dans la ville selon le principe circonférentiel : premier pas indispensable 
vers la réforme progressive de l'usage du terrain urbain. Aucune ville 
ne peut retarder longtemps la mise en application de cette réforme 
sans courir de graves risques économiques, politiques et sociaux. Toute 
ville moderne a passé, pendant le dernier siècle, à travers des change- 
ment révolutionnaires qui lui ont imposé deux tâches dominantes : ia 
première essentielle à la civilisation moderne est de servir de centre 
d'échange et de trafic dés biens et des services, des idées, des opinions, 
des travaux, de l’art, des sciences, de l'éducation, de l'information. 
Même si on doutait de l'utilité d’une ville pour certaines de ces acti- 
vités, on ne pourrait mettre en question la réalité de l'importance natio- 
nale et internationale que prennent les fonctions à elles propres de villes 
telles que Paris, Londres, New-York... 

Et ceci seulement justifie l'accumulation des masses avec tous les 
problèmes qui s’ensuivent. 

Leger et faire vivre ces masses dans des conditions tolérables, est 
la seconde tâche, et pour répondre à ces nécessités, il nous faut nous 
confronter avec une complexité de fonctions parmi lesquelles celles du 
logement du commerce, de la production, de l'emmagasinage, de la cir- 
culation et du transport, doivent être localisées. 

La croissance au hasard de vagues successives, a créé ces agglomé- 
rations chaotiques que constituent nos villes, dont la conséquence est 
la destruction du bien-être social et matériel des masses, et la gêne 
pour le fonctionnement propre de la ville comme centre de marché et 
de bourse. Cependant, nos villes sont utiles à la région et à la civili- 
sation aussi longtemps seulement qu'elles peuvent assumer les tâcres 
que nous évoquons. Avec le déclin de la structure de la ville, des trans- 
formations considérables sont devenues impératives, bien qu'aucune ville 
n'ait essayé de les entreprendre. 

Si elles ne peuvent être effectuées, la ville moderne deviendra 
irrémédiablement la cause du déclin de la civilisation occidentale. 
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: À. Zone commerciale b. — B. Espaces verts. — C-D-E-F. Zone 
de résidence. — 1. Voie circulaire. — 2. Système des croi- 
sements par « weaving sections ». — 2a. Rue principale. — 
Sa. Parc à voitures. 8b. Parc pour poids lourds. 
— Sc. Parc du Centre Social. 4. Square de la 
zone commerciale. — 5. Marché en plein air. — 6. Maga- 
sins. — 7. Administration. 8. Police et Sécurité. 
9. Ecoles primaires. — 10. Ecoles secondaires. — 11. Ecoles 


SCHEMA 


D'UNE 


20. Gymnase. — 21. Terrain de sport. — 21a. Tribune. — 
22. Soft ball. — 23. Tennis. — 238a. Espace de pique-nique. 
24. Emplacement pour hôpital. — 25. Eglise. — 26. Lieu de 
réunion. — 27. Emplacément pour concerts en plein air. — 
28. Garderie d'enfants. — 29. Librairie locale. — 30. Phar- 
macie locale. — 31. Théâtre en plein air. — 32. Terrain de 
jeux. — 33. Terrain de jeux pour enfants. — 34a. Bassin 
pour jeux. — 34. Lieu de repos. — 35. Emplacement pour 


professionnelles. — 
Cafés - Jeux. 
16. Librairie publique. — 17. Hôtels. — 18. Cafés en plein 


12. Club public. — 13. Restaurants- 
14. Auditorium. 15. Théâtre. 


19. Bains et Piscine. 19a. Centre médical. 


Nulle part au monde ces faits ne sont mis en évidence comme au 
cœur de New-York dans l’étroite presqu'île de Manhattan. Aucune ville 
ne peut aussi bien que celle-ci servir d'exemple pour un essai de recons- 
truction progressive et organique. 

1.700.000 personnes habitent là des quartiers surpeuplés et « sub- 
standard ». Plus de 3.000.000 arrivent chaque jour à Manhattan pour 
y travailler, attirés par les possibilités de ce centre mondial d'échanges. 
Habitation, commerce et industrie des types les plus opposés s’entre- 
mêlent pour former une agglomération de slums, de gratte-ciel et 
d'usines d’un effet parfois pittoresque. Déméler ces agglomérations est 
la tâche d'une génération, et par ailleurs aucun ordre permanent ne 
peut être établi si l’on ne procède pas à une séparation complète des 
fonctions principales : habitation, travail, vente, emmagasinage, transport, 
circulation. 

Les propositions faites ici supposent un déclin progressif de la popu- 
lation à Manhattan se réduisant à 1.300.000 âmes. Environ 1.000.000 
de personnes devraient être logées dans des communautés se suffisant 
à elles-mêmes (selfcontained), les 30.000 autres seraient progressive- 
ment relogées dans les communautés de faible densité sur le terrain 
des parcs urbains. (Park city area.) 

Le plan prévoit la division de Manhattan en 11 sections, par des 
routes circulaires allongées à travers l'île. Elles servent à canaliser la 
circulation de chaque section, à la diriger vers Highway de 4 étages, 
et vers des boucles de stationnement qui se trouvent dans deux niveaux 
au dessous du Highway. Le higway est à une distance de 10 minutes 
maximum de marche à pied de chaque point de l'île. Les routes passent 
à travers ces flots qui sont déjà en grande partie industrialisés. Elles 
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conférences. 36. Sports athlétiques. 


40. Voie de sortie. 


sont destinées à donner à l’industrie de Manhattan un système continuel 
de circulation qui absorbera tout le transport de l'intérieur et de l'exté- 
rieur de la ville, et qui permettra le transport des hommes et des mar- 
chandises sans perturber les quartiers résidentiels. 

Les routes relient directement les îlots industriels aux dépôts et 
aux installations du port, ainsi qu'aux chemins de fer et aux grands 
centres commerciaux du centre de l'île, et à la pointe de Manhattan 
où se trouvent le négoce et les banques. 

Un grand terçain entre les deux parties de Manhattan est réservé 
à une foire permanente de caractère international pour l'exposition de 
tout genre de marchandises avions, matières premières, produits chi- 
miques, modes, etc.. L’attraction de New-York en tant que centre de 
commerce international en sera souligné d'autant. 

Indépendamment de l’organisation de la ville pour sa fonction de 
centre de marché et d'échange, il existe un espace considérable destiné 
à l'habitation. Il comprend les îlots résidentiels avec leurs centres publics 
et les sections des parcs urbains le long du bord des fleuves et comme 
continuation du Central Park au milieu de l’île de Manhattan. 

Une grande partie du terrain dans les parcs urbains, ainsi que l’espace 
entouré par les routes circulaires allongées est destiné aux ser- 
vices publics. Actuellement nous avons des institutions publiques 
et privées qui desservent toute la population des villes, et non pas des 
auertiers circonscrits. La plus grande partie des constructions -publiques 
se trouve déjà rassemblée dans des endroits déterminés. Le plan essaie 
de s'adapter aux conditions existantes dans le but de conserver tout 
ce qu'il est possible d'intégrer dans la ville nouvelle, et de développer : 
l'avenir avec l’aide du présent, en évitant les ruptures brutales. 





37. Magasins 
d'alimentation. — 38. Pavillon. — 39. Poste d'essence. — 


APPLICATION DE LA THEORIE 


DE H. HERREY A L'ILE DE 


MANHATAN, NEW-YORK 


« selfcontained ». 
long des 


résidentiels 


lots 
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fleuves 
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en prolongation du Central 
3. Foire internationale proposée. 


4. Commerce de détail. 


2. Parc urbain 


Park. 


5. Commerce en gros. 


6. Emplacement de l'industrie le long du 


highway circonférentiel. 
7. Banques et commerce en gros. 


8. Embarcadères du port de New-York. 


Les schémas en noir représentent : 


: l'enchevêtrement des fonc- 


tions telles qu'elles existent. 


A gauche 


: le groupement de fonctions 


A droite 
proposé. 
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TENDANCES ET RECHERCHES 


L'équipement de l'habitation américaine est sensiblement le même 
qu'avant la guerre, et aucun appareil sensationnel n’a fait son appa- 
rition sur le marché, bien que les industriels étudient toujours les amé- 
liorations susceptibles d'être portées à leur fabrication. 

Il en est de même pour les matériaux de construction, sauf pour 
les matériaux d'isolation qui retiennent l'attention des ingénieurs améri- 
cains. Quelques produits en matière plastique sont expérimentés dans 
les maisons préfabriquées. L'absence de matériaux et de procédés nou- 
veaux est due surtout aux difficultés que rencontrent à l'heure actuelle 
les constructeurs américains. 

En effet, les trois quarts au moins des producteurs annoncent déjà 
de nouveaux produits, et s’il n’est pas enrcre possible de les examiner 
au point de vue professionnel, c'est que les constructeurs préfèrent les 
tenir secrets jusqu'à ce qu'il leur soit possible de les lancer sur le marché. 

En plus des recherches effectuées par les industriels et les ingénieurs 


privés, un grand nombre d'organisations officielles ou semi-officielles 
poursuivent dans leurs laboratoires des études sur des sujets se rappor- 
tant à l'habitation. Parmi ces organisations nous pourrions citer, par 
exemple, le « National Bureau of Standards », | « Institut of Boiler 
and Radiator Manufacturers », le « Dureau of Mines », |” « American 
Scciety of Hieating and Ventilating Engineers Research Laboratory », 
les Universités de l'Illinois, de Colorado, etc. 

Mais ces recherches, si nombreuses soient-elles, sont encore tenues 
pour insuffisantes, ce qui montre bien que les Américains considèrent le 
problème de la construction comme étant encore en grande partie à 
résoudre. 

Il n’est pas possible d'entrer ici dans tous les détails des études en 
cours aux Etats-Unis. Cependant, il faut remarquer que la plupart de 
ces études se rapportent au problème du chauffage et de l'isolation, 
et c'est pourquoi nous en montrons ici quelques exemples. 


ISOLATION DES TOITS 
PAR L'EAU 


Une terrasse bien conçue doit non seulement protéger 
la maison contre la pluie, mais aussi procurer une bonne 
isolation thermique été comme hiver. Le problème créé 
par l'emmagasinage de la chaleur en été est particulière- 
ment difficile à résoudre. Des températures de plus de 50° 





ne sont pas rares en été à la surface des terrasses, et une 











fois que celles-ci sont chauffées, les matériaux qui la com- 
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posent, charpente et isolation se comportent comme une 
source de chaleur, et non comme un moyen de pro- 
tection. Pour parer à cet inconvénient, on a cherché, au 





moyen de l’eau, à intercepter les rayons solaires avant 





qu'ils ne pénètrent dans la structure même de la maison. 











GAGNÉE 


Des études ont permis de constater que l'emploi d’une 





CHALEUR 


couche d’eau ou d’un arrosage permanent sur une terrasse, 








permet de réduire de plus de 80 % le coefficient de la 
chaleur solaire traversant une terrasse; et contrairement à 
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d’autres méthodes permettant d'obtenir le même résultat, 
celle-ci peut être appliquée à presque tous les toits, vieux 
ou neufs, en terrasse ou en pente. 


La méthode de la nappe d'eau permanente basée sur 
la réflexion solaire sur le toit est la plus simple et a été 
adoptée par G.-F. Keck, à Chicago, pour sa maison pré- 
fabriquée d'’après-guerre. 





DECALAGE ENTRE LA TEMPERATURE SOLAIRE 
ET LA TEMPERATURE DU TON. 
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RESULTATS OBTENUS PAR LES DIVERSES METHODES D'ISOLATION 
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Cependant, elle ne peut être employée que dans les 
terrasses parfaitement construites. La méthode de l’arro- 
sage continu basé sur l’évaporation apparaît plus efficace, 
et peut être appliquée aux toitures-terrasses aussi bien 
qu'aux toitures en pente. 


MAQUETTE AYANT SERVI AUX EXPERIENCES. 
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ISOLATION  D'UNE TER- 
RASSE A NEW-YORK PAR LES 
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DETAIL DE LA BONDE 
EMPLOYEE PAR G.F. KECK. 


TUYAU PERFORE. 





ISOLATION D'UN TOIT EN PENTE AU 
MOYEN D'UN TUYAU PERFORE PLACE 
SUR LE FAITAGE. 


EXTREMITE D'UN TUBE D'ARROSAGE. ISOLATION PAR ARROSAGE D'UN IMMEUELE A APPARTEMENTS A WASHINGTON. 






115 


pare mr et an ner ape crime nr re: 


fateles :solont 
soleton de leulles dguminiom 


/soletron en bois 


Protection mlemperies 


Double gloce avec espace 
d'air ss0le 


Rerétement en saprn Rerètement en sapin 
Papre Mateles /so/gnt 
/so/etron en feulles dœkmin um 


| = +4 4 
ip 


& Gloss Ye Glass 


Overall: #2"? 6" 


L'ARCHITECTURE  D'AUJOURD'HUI 


Living-room. 
Bureau. 
Cuisine. 
Chambre. 
Habillage. 
Bains. 
Magasin. 
Terrasse. 
Entrée. 
Atelier. 
Garage. 
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La maison d'essai de 
George-Fred Keck 
Plan de la maison d'es- 
sai. 

Coupe de la maison 
d'essai. 

Détail du verre Thermo- 
pane : double glace 
scellée avec un vide 
d'air sec intermédiaire. 
Maisons d'essai à l’uni- 
versité de PURDUE. A 
gauche, la maison sco- 
laire; à droite, la maison 
conventionnelle bâtie sur 
le même plan. 

La façade vitrée solaire 
de M. J. Bennet, à Chi- 
cago. G.-F. KECK, ar- 
chitecte. 


. LES ETUDES 
SUR LA MAISON SOLAIRE 


I| a été constaté que l'emploi de larges 
fenêtres en Californie et en Floride représente 
une économie certaine en ce qui concerne le 
chauffage de la maison pendant la période 
hivernale. 


Pour prouver que la chaleur solaire et l’éco- 
nomie en combustible qui en résulte, se justifie 
également dans les régions nordiques, des me- 
sures thermiques ont été effectuées par un 
groupe d'ingénieurs dans une maison « solaire » 
bâtie par J.-F. Keck aux environs de Chicago. 


La maison choisie pour cette étude est un 
bâtiment à rez-de-chaussée muni d’une toitude 
à pente unique formant auvent sur la façade 
sud. Cette façade est entièrement vitrée avec 
des doubles glaces séparées par un espace d'air 
sec. 


Les mesures thermiques se sont échelonnées 
sur une période d’un an et ont permis d'établir 
des mesures approximatives des pertes et des 
gains de chaleur. On a pu ainsi constater qu'on 
pouvait réaliser une économie d'à peu près 8 
pour 100 sur le combustible, grâce à la radia- 
tion scolaire. 

La maison qui a fait l'objet de ces mesures 
est pourvue d'un système de chauffage par pan- 
neaux. 








CHAUFFAGE DE LA MAITON 
PAR LA CHALEUR SOLAIRE 


L'utilisation de l'énergie solaire pour le 
chauffage de la maison a fait des progrès no- 
tables pendant ces dernières années. A l’aide 
du dispositif que nous présentons, on peut ar- 
river à une économie d'à peu près 20 % du 
combustible utilisé en temps normal. 


Ce sont des dalles en verre noirci, posées 
sur la toiture de la maison, qui constituent l’élé- 
ment chauffant du système. L'air passe entre 
ces dalles et une surface vitrée extérieure posée 
les bardeaux de la toiture est réchauffée 


sur 
par les rayons solaires frappant la toiture. La 
chaleur ainsi obtenue peut être utilisée soit 


directement pour le chauffage de la maison, 
soit pour réchauffer l’eau contenue dans un ré- 
servoir. 


Le schéma ci-contre montre 
ment du système. 


le fonctionne- 


L'air réchauffé par les radiations solaires est 


amené à l'intérieur à l'aide d’un ventilateur 
installé dans un fourneau à gaz. Une canali- 
sation branchée sur la conduite principale, 


dessert un réchauffeur d'eau. 


Les cas suivants peuvent se présenter 


1. La maison est froide, l'élément chauffant 
est froid. Le fourneau à gaz chauffe la maison. 


2. La maison est froide, l'élément chauffant 
est chaud. L'air chaud est directement renvoyé 
dans la chambre à l’aide du ventilateur. 


3. La maison est chaude, l'élément chauf- 
fant est froid. Le chauffage n’est pas nécessaire. 


4. La maison est chaude, l'élément chauf- 
fant est chaud. L'air chaud est renvoyé à l’ex- 
térieur à travers le récupérateur d'excès de 
chaleur. 


On procède actuellement à la mise au point 
de ce système pour sa fabrication en série. 


SORTIE D'AIR FROID 


VERRE OPAQUE 
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CHAUFFAGE ELECTRIQUE PAR RAYONNEMENT 


L'utilisation de l'énergie électrique pour le chauffage de l’habita- 
tion remonte à la période d’avant-guerre. Les diverses methodes utilisées 
furent perfectionnées par la Robeson C°, qui avait mis au point un 
dispositif particulièrement pratique. 


Ce dispositif consiste en câbles d’une longueur donnée fixés dans 
un matériau de revêtement (plâtre, enduit de ciment, etc.). 


Le contrôle du dispositif est assuré par un thermostat, chaque cham- 
bre possédant un contrôle individuel. 


Un plancher en béton armé s’échauffe très lentement, il lui faut 
généralement plusieurs heures pour atteindre une température suifisante. 
Par contre, des murs ou des plafonds en plâtre atteignent une tempé- 
rature confortable en 30 minutes. Dès qu'une certaine température est 
aiteinte, l'élément chauffant ne fonctionne plus que pendant le tiers du 
temps durant lequel la pièce doit rester chaude. 

Il a été prouvé, en outre, qu'il n'est pas nécessaire d’avoir des 
fenêtres doubles avec un système de chauffage par rayonnement. 

L'installation du dispositif exige certaines précautions. Ainsi, les 
côbles ne peuvent être mis sous tension que trois jours après leurs 
mise en place dans l’enduit de plâtre pour permettre le séchage complet 
de ce matériau. Les thermostats doivent être placés à une hauteur 
de 150 cm. au-dessus du niveau du plancher. 

Le prix de l'entretien du dispositif est extrêmement réduit. Le 
calcul thermique est le même que pour les autres procédés de chauffage 
par rayonnement. 


1 et 2. Installation des éléments chauffants dans le plafond. Noter que 
les fils s'arrêtent à quelques centimètres de la cloison. 


. Installation des éléments chauffants dans une cloison. 
. Détail d'une cloison chauffante. 

. Détail d'un plafond chauffant. 

. Détail d’un plancher chauffant. 
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A LA CONFERENCE DE LA FEDERATION INTERNATIONALE POUR L'HABITATION ET L'URBANISME 


L'HABITATION AUX ÉTATS-UNIS 


Extrait du rapport présenté par M. Frederick T. ASCHMAN, du « Cook Country Housing Authority » 


RECHERCHES ET TECHNIQUES MODERNES 


Il est hors de doute que le meilleur moyen de réduire le coût 
de l'habitation des groupes à revenu moyen se trouve dans le progrès 
technique de l'industrie. Il existe aujourd'hui des produits nouveaux, 
des méthodes d'installation plus faciles et représentant une économie 
de temps, qui sont le fruit de vastes recherches commencées avant la 
guerre et poursuivies aujourd'hui. Certains de ces résultats sont les 
suivants : 

1. Structures importantes (5). —— Il existe maintenant plusieurs 
produits nouveaux, tels que des panneaux de murs isolants avec métal. 
Il faudra probablement résoudre le problème de la condensation avant 
que ce produit soit complètement satisfaisant. De bons résultats ont 
été obtenus avec des carreaux pour murs et pour planchers en béton 
moulé d'avance. En plus d'une économie de temps lors du montege, 
ils présentent l'avantage d’une bonne finition sur les deux faces. Le 
durcissement du béton par le procédé à vide a été très employé 
pendant la guerre. Ce procédé consiste à éliminer par aspiration l’eau 
en excès dans le béton au moyen de suçoirs. 

2. Eléments de construction non portants (5). — Il s'egit ici 
surtout de légers éléments de construction de la carcasse du bâtiment. 
Les résultats les plus importants ont été obtenus dans le revêtement en 
aluminium à l’origine duquel il y avait les surplus de la construction 
aéronautique. Dans le passé on n’employait pas beaucoup d’eluminium 
dans la construction des maisons d'habitation, et la première tendance 
fut de l'utiliser d’une façon non rationnelle, simplement comme matière 
de substitution pour les parements, les bardeaux et la toiture imitant 
les matériaux traditionnels. En même temps, des études importantes 
sont en cours, conduites selon des principes utilisés dans la fabrication 
des carcasses d'avion. Cela peut avoir une profonde répercussion sur 
la construction et sur les projets, en modifiant les concepts de structure 
et en augmentant le rendement de toutes les opérations de la cons- 
truction. 

La construction d’habitation s'oriente vers l’industrial'satinn basée 
sur l'assemblage en usine de ce qu'on appelle la maison préfabriauée. 

Beaucoup de progrès se concentrant maintenant sur la fabrication 
en usine des panneaux de construction, isolés, étanches à l'eau et à 
parement finis, l'assemblage restant la seule opération exécutée sur 
le chantier. Les pannearnx peuvent être classés en (1) panneaux creux 
« à peau tendue », (2) panneaux « sandwich » à âme pleine et 
(3) panneaux « sandwich » à âme cellulaire. 

Les parements des panneaux creux « à peau tendue » peuvent 
être en matière dense auelconaue, bois, bois-contreplaaué, ratières 
plastirues, acier ou aluminium; on emploie comme matière isolante un 
remplissage en laine minérale. 

Dans les « sandwichs » à âme pleine, l’êre est en bois ou en 
déctets de fibres agricoles; ces matériaux sont disponibles en ahondanre 
et peuvent être combinés de plus'eurs facons. Le placage des fares de 
forte densité sur les âmes de faible densité rermet à chaoue matériau 
d’eair avec son rôle propre; en même temps, l’ensemble des deux, forme 
un bâtiment rigide, ayant une résistance supérieure à celle de chacun des 
matériaux composant séparément. 

Les sandwichs à âme alvéolaire (nid d'’abeilles) sont constitués par 
des panneaux avec des parements en tôle d'aluminium plaqués sur une 
masse en papier imprégné de matière plastique en forme de nid d'abeil- 
les, et sont destinés à la production en masse des maisons préfabriauées. 

On éprouve actuellement un grand besoin et on constate une forte 
tendance vers les éléments de grande surface et de faible poids, de 
dimensions stables, fabriruées et assemblées en usine, d’une construction 
rar voie sèche et limitant le travail sur le chantier à un simple assem- 
blage. 

3. Iso'aton thermique et ponique. —— Les recherches se sont con- 
centrées sur les matières plastirues et ont abcuti à la production de 
certains isolants très léaers et efficares, aui ont été très largement utilisés 
pendant la guerre et s’avéreront rapidement inaporéciables dans la cons- 
truction des maisons d'habitation. Les trois matérisux les mieux connus 
sont le « Styrofnam » de Dow, qui est un polystyrène étiré, fabrinué en 
planues, le « Textolite Foam » de la General Electric, un plastinue 
phénaliaue rigide; et le « C.C.A. » de Du Pont, l’acétate de cellulose 
cellulaire. 

L'efficacité des matériaux à absorption du son repose surtout sur 
leur structure cellulaire. Un grand nombre de nouveaux matériaux d'iso- 
lation thermioue conviennent pour l'isolation acoustinue. 

4. Les matériaux de revstement. — De concention récente et bien- 
tôt disponibles sont rarements et toitures métalliques profilés, pan- 
neaux en bois contreplaqué avec relèvement extérieur en matières nlas 
tioues, dalles de pavege en matière plastioue; recouvrements de parois 
en bois décoratifs ou fantaisies revâtus de tissu et des revêtements avec 
une âme en plâtre asphalté. étanche aux intempéries. 


5. Les matières de finissage et de protection existantes s’emploient 
toutes les deux comme matières parfaitement étanches à l'eau et à 
l'humidité, pour application sur des surfaces déterminées plutôt que 
pour un emploi universel, comme précédemment. 

6. Portes et fenêtres : fenâtres. — Le progrès ayant eu le plus 
d'application a été l'adoption sur une large échelle des dimensions modu- 
lées par l’industrie des fenêtres, en collaboration avec l'American Stan- 
dards Association. (Association Américaine de Normalisation.) Aujourd’hui, 
la plupart des types à profilés pleins sont interchangeables dans toute 
baie de maconnerie donnée. 

Pour effectuer cette coordination, le Metal Window Institute a étudié 
quelques 30.000 tyres et dimensions de fenêtres précédemment fabri- 
qués, et il a pu réduire ce nombre à environ 300, soit à 1 % tout 
en conservant une bonne possibilité de choix et d'adaptation résultant 
de cette réduction. 

Portes. — Les groupements nationaux ont adopté des normes d’ajus- 
tage préalable, y compris le perçage d'ouvertures pour les serrures et 
pour les gonds. L'étape lcgique suivante, qui a été déjà abordée, est 
la livraison des portes remplètes avec huisserie et quincaillerie. 

Quincaillerie. — On s'oriente vers les serrures complètes de pré- 
cision usinées en grande série, au lieu des vieux assemblages de pièces 
moulées. 

7. Les moyens de fyation comprennent les mortiers, les adhésifs, 
les pièces d'attache, les tirants, les traverses, les étriers, les renforce- 
ments et les moulures; on procède aujourd’hui à des recherches poussées 
dans ce domaine. Des adhésifs puissants ont détrôné les rivets, les vis 
et les clous pour de nombreux useges, allant de l'assemblage des élé- 
ments de bese à la suspension des appareils aux murs. Une innovation 
intéressente est l'adaptation rapide des méthodes d'enduits minces pour 
la fixation des tuiles, les fabricants ont produit de nouveaux mortiers 
de fixation et des adhésifs à base de résine. En outre, des moulures de 
fixation « à enclenchement » pour divers useges ont été développées. 

8. Equipement sanitaire, eau et égoûts. —— Certains progrès ont 
été enreg'strés, récemment, dans le domaine de l'équipement sanitaire 
grêce à la construction de siphons de dérôt de graisse moins coûteux et 
plus efficaces, présentant plusieurs caractéristiques constructives nouvelles. 

9. Eauirerent électrique, éclairage. —— Dans le domaïne des 
recherches. certains des travaux les plus intéressants concernant le bâti- 
rent et l’hebitstion sont prêts de porter des fruits. En particulier, il 
s'eaït de cerhinaisnn de l'éclairage naturel et artificiel et de la sup- 
press'on de l’éblouissement. 

10. Eauirement srécialisé. — Un des résultats des plus remarquables 
dans ce domaine est la construction du bloc-eau. Celui-ci consiste en un 
cerrs mécanirue préfebriaué, comprenant les tuyauteries et les soupapes 
nécas-a'res, lcgé dans une raroi, et auauel sont reliées une cuisine 
complète d’un côté et une salle de bains de l’autre. Tous les apoareils, 
br'gnoire, lavabo, water-closet sont d’un côté, et les éviers et les éléments 
d'errnire de l'autre. Le bloc-eau peut être mis en place dès que le 
plancher est posé. 

11. Modu'atirn. — Le module de 4 pouces s’est avéré un excellent 
instrument pour l'étude des éléments d'articles modulés et pour la déter- 
minet'on des solutions les plus directes et les plus économinues. 

La modulation peut bien être la solution de l'’industrialisstion des 
industries de construction d'habitations. Elle s’est avérée satisfaisante 
partrut où elle a été utilisée. 

12. La mairon industrialisée. —— En grande partie, grâce aux efforts 
de la National Husing Agency et de son ancien administrateur, le 
demaire de la ronstrurtion industrialisée du bâtiment a retenu l'attention 
de nerbreux fabricants nouveaux au cours de l'année écoulée. Ceux-ci 
se divisent en trois groupes distincts : 

a) Constructon en usine. — Ce groupe est probablement le plus 
imoortant et cemprend tous les fabricants oui fabriquent l'enveloppe de 
la maïson et achète-t trut le reste, et finalement vendent une maison 
non esserblée rar l'intermédiaire des agents et des « construrteurs » 
à l'utilisateur. De arands progrès ont été faits dans la construction des 
ranneaux, murs, parois et ouvertures grâce au système de modulation. 
Bien rue le coût ne soit pas inférieur à celui des maisons construites 
par les méthodes traditionnelles, il est évident au’une production en 
masse d'éléments satisfaisants, amènera un abaissement du prix de 
revient de la maison. Les inconvénients de ce système résident dans le 
fait oue l’utilissteur doit faire face à tout ce oui conrerne l'édification, 
y commris les rodes de corstruct'on locaux et la législation du travail. 

b) Pré-fab-iration sur le chantier. —— Plusieurs importants entre- 
preneurs en bâtiment, ant nu établir des usines nrovisoires sur le chan- 
tier on des atel'ers d’assemhlege, où tous les éléments snnt découpés 
et rendus prâts à être installés. Ce svstème est inrontestahlement siiné- 
rieur aux méthodes de construction ordinaire et il s'est avéré satisfaisant 
dens plusieurs localités, en ce qui concerne la réduction du prix de 
revient. 
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DERNIÈRES TENDANCES DES TECHNIQUES AMÉRICAINES 
BATIMENT 


DU 


extraits de la 


conférence de 


M. À. C. SHIRE 


au Ministère de la Reconstruction et de l'Urbanisme 


M. SHIRE, ancien Directeur des Services techniques de la Federal 
Public Housing Authority, a été invité à se rendre en France par la 
Société d'Organisation et d'Etudes modernes que nous avons le plaisir 
de féliciter pour son heureuse initiative. 


Après une tournée dans les chantiers des régions dévastées, M. SHIRE 
a fait au Ministère de la Reconstruction et de l'Urbanisme une confé- 
rence dont il est intéressant de relever les passages suivants : 


« J'ai l'impression qu'il y a des différences dans la façon de travailler 
chez nous et en France. Je voudrais discuter ces différences. Les possi- 
bilités d'échanges sur le plan technique entre mon pays et la France 
m'intéressent beaucoup. Pendant la guerre j'ai travaillé avec de nom- 
breux pays étrangers et j'ai toujours fait mon possible pour adapter à 
ces pays l'expérience américaine et pour apporter à mon pays des 
méthodes étrangères qui pouvaient lui être utiles. 


« Deux points principaux m'ont frappé concernant les différences 
des méthodes de travail aux Etats-Unis et en France : 1. les relations 
entre architectes, ingénieurs, entrepreneurs; 2. les méthodes de cons- 
truction, en particulier question du poids et de la solidité. 


I. — Relations entre architectes, ingénieurs et entrepreneurs 


« En Angleterre, avant la guerre, les personnes qui finançaient 
les constructions s’adressaient aux firmes d'architectes. L'architecte, lui, 
faisait appel aux services des différents ingénieurs en chauffage, élec- 
tricité, etc. L'architecte surveillait la préparation des plans et devis. 
L'entrepreneur fournissait les devis sur une base adjudicataire. Il faisait 
le prix d’après les plans et devis en comptant les prix et les honoraires. 


« Pendant la guerre, tout le travail de construction était entre 
les mains du Gouvernement. Il fellait des usines et des lcgements pour 
les ouvriers des usines. Une entente enîre architectes et ingénieurs était 
nécessaire, car ils ont la même responsabilité. Le Gouvernement a 
conclu des contrats avec des firmes combinées d'architectes et d'ingé- 
n'eurs. Pour de très grands travaux on a même combiné des firmes 
d'architectes, d'ingénieurs et d'entrepreneurs. Les connaissances de l’en- 
trepreneur pouvaient être utiles aux inaénieurs et eux architectes pour 
l'établissement de leurs plans et il fallait, pour aller plus v'te, com- 
mencer le travail avant aue les plans soient terminés. Depuis la auerre, 
cette faron d'epérer continue Nous avons de nombreuses firres d'archi- 
tectes et d'’inaénieurs qui continuent la collaboration, d’autres reviennent 
au vieux système. 


« Aux Etats-Unis, les architectes et les irgénieurs prérarent les plans 
et les devis complets. L’entrepreneur n'a oue des détails infmes à 
aiouter. L'’entrepreneur conne‘t le prix du trava'l, sait re au’il drit faire 
et ce aue l’on attend de lui. Il y a rerfois des différenres d'opinion 
ertre les architertes, iraénieurs et entrepreneurs, ces différences sont 
aplanies pendant l'exécution. 


« Ceïte man'ère de procéder réduit le nrix de revient de la rnne- 
truct'on, car lersue les plans sont moins complets l'entrepreneur demande 
ure snmre plus forte, ne sarkant pes re rue l’arrhiterte derandrra. 
Quad les rlans sent détz'llés, l’e-trepreneur, comme le propriitaire, 
sevent à onni s’en tenir. Pendant la auerre notre treveïl étrit effacsiia 
selnn le svstème : prix de revient plus les honoraï'res, étant donné l'in- 
certitude sur la nossihilité de se procurer les matériaux et l'incertitude 
du prix de la main-d'œuvre. 


I. — Que-tirn dun poids et de la solidité des renstructiens 
pour l’Hab'tation en France et aux Etat:-Unis 


« Je comprends aue re soit un héritage historique qui ait amené 
les lourdes constructions. Quand on parle de constructions temnoraires 
en Franre on pense à une génération, chez nous on pense à 5-10 ans. 
Nous constru'sions des murs et des plafonds épais, maintenant nous cons- 
truisons plus légèrement. En Amérioue du Nord, où il fait froid, on 
faisait des plafrnds bas de 2 m. 10: au Sud, où l'on doit penser à la 
fraîcheur, les plefonds étsient plus élevés. Pendant la guerre on a cen- 
trelisé les plans de construrtinn à Washington, on a mis d'accord ces 
différences régiorales en réalisent une moyenne de hauteur sous pla- 


fond, à savoir : 2 m. 40 à 2 m. 75. 


« Nous avons diminué l'épa'sseur de nos murs en maronnerie erté- 
rieure, qui est souvent passée de 40 à 20 cm., et mème dans certaines 
maisons préfebriquées cette épaisseur est de 5 cm. En réduisant l’épais- 
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seur des murs on gagne de la place à l’intérieur de la pièce, on réalise 
une économie de matériaux, mais on ne peut réduire de trop cette 
épaisseur pour des raisons de sécurité. D'autre part, les murs minces 
sont plus faciles à réchauffer par le chauffage intérieur. 


« Vous désirez certainement apprendre ce que nous faisons aux 
Etats-Unis à l'heure actuelle. Le sujet le plus fréquemment abordé 
est la préfabrication. Les journaux, les illustrés en sont pleins. Mais 
la préfabrication n'est pas aussi développée que le grand public le 
pense. Avant la guerre nous avons abordé les premiers travaux dans 
ce domaine. Pendant la guerre nous avons fabriqué pas mal de maisons 
préfabriquées, mais le manque de matériaux a rendu impossible les 
améliorations en ce qui concerne l'emploi des matériaux; on manquait 
en particulier de contreplaqué. Cependant les méthodes ont été amé- 
liorées. La guerre terminée, les compagnies privées ont à nouveau 
essayé de développer la préfabrication, mais on manque toujours de 
contreplaqué, ainsi que de métaux nécessaires à ces constructions. Le 
prix de ces matériaux est toujours élevé, nous ne pouvons pas encore 
affirmer que nous disposons de bonnes maisons préfabriquées. Mais je 
pense que les années à venir montreront, grâce au progrès matériel, 
les avantages de ces constructions. || serait amusant de noter que lorsque 
nous avons montré à une mission soviétique les derniers progrès en 
construction, ils nous ont demandé : « Où est donc votre maison pré- 
fabriquée ? »; ils étaient persuadés que nous voulions leur cacher 
quelque chose afin qu'ils ne nous volent pas nos idées, en réalité 
nous n'avions rien de mieux à leur montrer. 


« Une autre méthode de construction, qui est moins connue et 
qui a fait de grands progrès pendant la guerre, est celle dite « de 
construction sur chantier ». À l’endroit où l'on doit construire le bâti- 
ment on fabrique les murs et les planchers, ensuite on dresse les murs 
sur une de leurs arrêtes et on les réunit, comme si c'était un château 
de cartes, les cartes étant posées avant sur la table. Ce svstème est 
utile pour de grandes constructions en bois, nous l’apppliquons au 
domaine du ciment et du béton prémoulé. 


« Le manoue de matériaux pendant la guerre nous a forcés à uti- 
liser des matériaux qui, d'habitude, ne sont pas considérés comme 
bons. Cependant, nous avons dû reconnaître aue beaucoup de ces maté- 
riaux éta‘ent bien meilleurs que nous ne l’avions pensé. Certains de 
ces matérieux sont utilisés ectuellement. Ainsi, les panneaux de plâtre 
sont un matériau très populaire; avant on l’utilisait pour des construc- 
tions bon marché, maintenant on s’est apercu que ce matériau était 
aussi bon pour d’autres constructions. Je pense qu'en France, où on 
trouve du gypse, on aurait avantage à remplacer le bois manauant 
rar ce matériau oui est léger, facile à transporter. Nous nous en ser- 
vons surtout pour le fini intérieur, recouvert de peinture, de papiers 
peints, etc. 


« Aux Etats-Unis on manque de bois et son prix est très élevé. 
Aussi commence-t-on à se servir de b“ton même peur de pet'tes rons- 
tructions. On met au point le béton dit « Vacum », béton séché rapi- 
dere-t grêce à l'emploi d’une pompe à vide aui extrait l’eau du bton. 
La surface cbtenue est lisse, le matérieu est solide et aussi fleyible nue 
le bris. Nous faisons aussi des recherches sur du béton poreux et léger, 
mais les eynériences ne sont pas encore satisfaisantes. Nous rencontrons 
des difficultés car nous mannuons de matériaux et d’énuirerent rour 
les constructions. J'ai vu à beaucoup d'endroits des opérations exécutées 
à la main au lieu de l'être à la machine et le mannue de matériaux 
est tel oue des constructions qui devaient être terminées en trois mois 
l'étaient en s'x. On voit des raisons sans portes, etc. Beaucoup de 
nos usines n’ont pas encore réalisé la conversion de la fabrication de 
guerre en fabrication de paix. J'ai de nombreux contacts aver des mis- 
sions étrangères aui voulaient acheter des équipements aux FEtats-llnis, 
on n'a pas pu leur donner satisfaction car, en réalité, les Etats-Unis 
en manquent eux-mêmes. 


« Nous voulons obtenir des meilleures constructions à moins de 
frais. || n’y a pas de megie pour diminuer les prix. (Cette diminution 
peut être obtenue surtout grâce à la répétition, rar l'emploi fréauent 
du mâre élément aui doit être simple. Il faut apporter son attention 
sur les détails, agir avec efficacité dans l'emploi des matériaux et de 
la main-d'œuvre, faire attention aux maninulations sur le chantier, éviter 
des déplarements à droite et à gauche dans le chantier, bien surveiller 
les ouvriers. » 
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LE PROBLÈME DU LOGEMENT 
AU CANADA 


Le Canada, dont la population est d'environ 
12 millions d’habitants, possède en chiffres ronds 
2.750.000 habitations, soit à peu près 1/2 mil- 
ion de moins que le besoin normal. 

Les raisons de cette pénurie de logements sont 
diverses. D'une part, depuis le début du XX° siècle, 
une immigration importante a grossi la population 
canadienne de 2 millions d'habitants, tandis que 
la construction ne suivait pas un effort parallèle. 
D'autre part, et pendant la même période, l'indus- 
trie s’est considérablement développée et la popu- 
lation rurale, attirée par les emplois mieux rétri- 
bués dans les usines, s’est en conséquence déplacée 
vers les centres urbains. 

Pendant la seconde guerre mondiale, de nom- 
breuses demandes de logements se trouvaient tou- 
jours en instance. Les industries de guerre ont 
attiré vers la ville un mouvement de population et 
fait naître un besoin correspondant d'habitation. 
Malheureusement l'effort de guerre ayant retenu 
la majeure partie de la capacité productive, l’In- 
dustrie du bâtiment pour les besoins civils était 
tombée au point mort, tandis que l'augmentation 
de la population atteignait 50 % depuis la guerre 
1914-1918. 

LA LOI NATIONALE DCE 1944. 

La loi nationale de 1944 prévoit l'octroi de prêts 
au taux de 4,5 % au profit de ceux qui désirent se 
faire construire une maison pour y habiter ou bien 
au profit des entrepreneurs désireux de construire. 

Il existe aussi des prêts en faveur de personnes 
dont l'insuffisance de revenus les oblige à louer 
au lieu d'acheter un logement. Ces prêts, au taux 
de 4,5 %, sont d’une durée de vingt ans et n'ex- 
cèdent pas 8 % du coût de la construction. 

Des sociétés de gérance d'habitations à loyers 
modérés, peuvent emprunter en vue de construire 
jusqu’à 90 % de la valeur d'emprunt, pour une 
durée de cinquante ans, au taux annuel de 3 %. 

Toutes les habitations édifiées à l'aide de prêts 
de l'Etat doivent être conformes à certaines condi- 
tions de plans, de dimensions et de qualité de 
matériaux. 

LOGEMENTS DE GUERRE. 

En 1941, le Gouvernement a constitué une So- 
ciéré du Logement en temps de guerre dans le 
but de construire des logements pour les ouvriers 
des industries de guerre, ainsi que des dortoirs ei 
et des réfectoirs. Depuis la fin de la guerre cette 
Société se préoccupe de loger les anciens combat- 
tants. Elle compte à son actif 25.000 logements 
pour une valeur de plus de 118 millions de dollars. 


PROGRAMME D'’AVENIR. 

Selon le rapport CURTIS, les besoins pour les 
dix premières années s'élèvent à 700.000 loge- 
ments. Le plan de Construction pour l'année 1947- 
1948 prévoit 80.000 lcgements, les années suivantes 
la cadence devant être portée à 100.000, ce qui 
rermet de remédier en même temps à la surpopu- 
lation existante. 

Les principaux obstacles à la réalisation de ce 
programme résultent de la pénurie en matériaux et 
en main-d'œuvre. 

47 % des maisons du Canada sont actuelle- 
ment édifiées en bois, matériau abondant dans ce 
pays, mais la guerre a épuisé les ressources de bois 
sec. En outre, le Canada doit céder à l'Angleterre 
une grande partie de son approvisionnement en 
bois. L'acier, le verre à vitres et les appareils de 
chauffage sont rares. 

Pour remédier à la crise de main-d'œuvre, le 
Gouvernement fédéral fournit plus d’un million de 
dollars pour développer l'apprentissage des ouvriers 
du bâtiment. Plus de 700.000 hommes bénéficient 
de cette formation professionnelle. 

LES RESULTATS. 

Une période nouvelle d'activité a commencé au 
Canada pour le bâtiment, l'année 1945 avant déjà 
vu édifier plus de constructions. qu'aucune des an- 
nées postérieures à 1929. Ce record a cependant 
été battu en 1946 avec 60.000 logements neufs 
édifiés pendant l’année. 

Jacques EMMANUEL. 


CONSTRUCTIONS CANADIENNES POUR LE LOGEMENT DES VETERANS. 
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LA POUZZOLANE DANS LA RECONSTRUCTION 


RESSOURCES FRANÇAISES. 


De. très importantes quantités (1) de sables et gravillons de pouzzo- 
lane sont recélés par la région de CLERMONT-FERRAND, Royat, Vol- 
vic dans sa CHAINE DE PUYS où ces matériaux se trouvent, facile- 
ment exploitables et prêts à être employés par seule préparation de 
criblage. Résistants et légers (700 kg. le m3), isolants, faisant prise 
comme agrégats (sables, gravillons, gros calibrés) avec liants en écono- 
misant 30 % de dosage, vu leur haute hydraulicité, transformés faci- 
lement dans les vibreuses en briques, blocs et préfabriqués sans trop 
de perte de tassement (10 %), voici des matériaux d'élite pour cons- 
truire vite, bien et à bon marché. Ils s'imposent par l'économie tant 
recherchée : peu de charbon pour les extraire et les préparer comme 
agrégats ou egglomérés, très peu de charbon pour les poser et les 
enduire, très forte économie de ckarbon pour chauffer les constructions 
en béton-pouzzolans. 


DISTRIBUTION. 


La diffusion vers les régions éloignées est facilitée par leur qualité 
d'isolation laquelle, apres essais, permet de construire en agglomérés 
de 15 cm., d'où économi# de 40 % de matériaux dans le gros œuvre, 
par leur légèreté et leu peu de compressibilité dens les vibreuses 
(1 m3 d'’egrégat donne ( m3. 900 d'agçclomérés), par leur utilisation 
facile dans les machines. 

Avec un poids de 5: % plus léger que les bétons-sables, les 
bétons-pouzzolanes permettest de réaliser les plus grosses économies. 

La qualité des constructmins est aussi améliorée, et sous certaines 
garanties, la place la plus imoartante dans notre reconstruction est assu- 
rée à la pouzzolane. 

L'utilisation généralisée de la pouzzolane française (la ponce du 
Rhin, qui lui est inférieure, était utilisée dans des proportions consi- 
dérables en Allemagne avant la guerre), est liée à la fabrication d’ag- 
glomérés (blocs, briques, préfabriqués) par des installations modernes 
d'un type approprié et expérimenté pour obtenir de beaux et solides 
produits à des prix réduits. 


REHABILITATION DE L'AGGLOMERE. 


La réhabilitation de l'aggloméré est à faire en France, elle sera 
faite par le contrôle du fonctionnement des installations Tkermor et 
les essais sur ses produits. 

Un autre pas en avant est le choix d’un bloc économique, bien 
construit et facile à mettre en œuvre par des poseurs à former rapidement. 
Nous préconisons les blocs THERMOR. 

Trois problèmes liés : DIFFUSION facilitée de sables et gravillons 
de pouzzolane, FABRICATION industrialisée spécialement mise au point, 
BLOCS DE CONSTRUCTION à prix économique et techniquement 
parfaits nous donnent la solution d'avenir : reconstruire en masse et très 
vite en agglomérés (qu'on peut embellir plus tard : façades enduites, 
métallisation, vitrification, mince briques de parement, collage des pla- 
ques, etc.), exécution par poseurs formés spécialement et rapidement, 
autrement, à notre avis, nous n’aboutirons pas. 

Qu'il nous soit permis d'examiner brièvement ces problèmes. 


LA DIFFUSION. 


Vu la multiplicité des petites carrières rudimentairement 
exploitées, le maître d'œuvre doit exiger le contrôle de la pouz- 
zolane en carrière. Nous citerons la marque déposée THERMOR, pouz- 
zolane contrôlée, toujours pure, homogène et le mime poids, granulo- 
métrie conforme contrôlée. THERMOR est une garantie pour approvi- 
sionnements très réguliers, du petit wagon à granulométrie désignée 
jusqu’à l'expédition de 150 tonnes par jour, s’effectuant conformément 
à ses engagements. Ainsi la pouzzolane est appréciée par les gros utili- 
seteurs, habitués ailleurs aux défaillances. On s'efforce en ce moment 
de faire réduire les tarifs, déjà dans diverses régions la pouzzolane 
expédiée vaut moins que le gravillon indigène. Pour l’entreprise géné- 
rale, l’économie totale en utilisant la pouzzolane, justifie de payer la 
pcuzzolane 100 % plutôt que de prendre les matériaux locaux. 


LA MACHINE A BLOCS. 


La VIBREUSE THERMOR, d'une pratique de vingt années, 
produit environ 350 à 400 m2 de murs (blocs Thermor) de 
22 cm. d'épaisseur en huit heures, soit environ 3.500 blocs avec 
3 hommes non spécialistes (service de la benne du malexeur et range- 
ments non compris). Nous avons mis au point l’in:tallation-tipe (visible 
en production à Caen), elle se compose du moteur — 15 CV —— de 
la presse automatique vibreuse-pilonneuse, malaxage interne, moules 
divers et transporteur automatique combiné, grues de manutention. Cette 


(1) Plusieurs millions de mètres cubes. 
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GROUPE DE FABRICATION THERMOR 


cadence de production, matériaux pour une grosse maison par jour, est 
judicieusement choisie. Les autres corps de métier : menuisiers, cou- 
vreurs, installateurs peuvent suivre et on évite l’embouteillage d’une 
trop grosse production qu'on ne peut absorber. Pour économiser du 
charbon et vu le séchage rapide du béton pouzzolane, THERMOR 
n'étuve pas ses produits. 

La vibreuse THERMOR produit facultativement 3.500 blocs creux 
40X 15X20 en sable ou concassé avec le même personnel. LES INS- 
TALLATIONS THERMOR SONT LIVRABLES RAPIDEMENT, veuillez 


demander un devis. 


TRANSPORT AUTOMATIQUE ET STOCKAGE IMMEDIAT 








LES BLOCS THERMOR. 


comporte un bloc principal, blocs d'angle et 
pour poteaux  coffrés, blocs à  feuillures pour baies, blocs 
de coffrage pour poutres. La vibreuse THERMOR produit 3.500 
blocs Thermor 22X22X22 cm. en 8 heures. Murs aérés, respirants, 
40 % évidés; pose rapide par non-spécialistes, 1 bloc pèse 7 kilos. 
Les plâtres sont remplacés par un enduit de pouzzolane projetée, meu- 
lée ensuite à la ponceuse. Blocs pour constructions jusqu'à deux étages, 
armature et chaïinage dans les alvéoles, ou Thermor pour remplissage 
dans ossature. Etablissements de fabrication avec matériel fourni et mise 
au point du prix de revient sur demande. 

Nous avons examiné que la reconstruction de maisons en grande 
série en pouzzolane, matériel et blocs appropriés, mais nous devons 
mentionner d’autres utilisations de la pouzzolane : bétons banchés, cons- 
tructions thermcgènes, éléments de toiture d'usines à grande surface, 
enduits résistants à l'air salin, toute l'étanchéité et l'isolation mentionnés 
parmi d’autres importantes réalisations, exclusives et économiques. Les 
Bureaux d'études Thermor centralisent toute la documentation sur les 
formules de dosage, les méthodes de fabrication et le matériel spécial; 
il est à la disposition de tous. 

(Communiqué par le Bureau « Thermor », marque déposée du COMP- 
TOIR DE POUZZOLANES. D. Herczeg, Conseil technique, 66, avenue 
de la Grande-Armée, Paris-17° —— Tél. ETO 12-65. 


Le procédé 
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PROTECTION DES CONSTRUCTIONS 
CONTRE L'AIR SALIN 


Protection économique des constructions contre l'influence de l'air 
salin. — On a constaté des détériorations rapides et très importantes 
des enduits à base de ciment - sable sur les immeubles reconstruits 
exposés à l'air salin. Pour éviter cet inconvénient grave, il faut utiliser 
un mortier de pouzzolane ou des agglomérés ou bétons banchés en sable 
et gravillon de pouzzolane comme agrégat, en parement. Les éléments 
préfabriqués en pouzzolane, à sections réduites vue l'isolation de l'agrégat 
et 50 % plus légers, peuvent recevoir en parement des petits galets 
d'un aspect décoratif heureux. La pouzzolane naturelle d'Auvergne, 
contrôlée « Thermor » (marque déposée), est la seule donnant des 
garanties au maitre de l'œuvre : pure, sans mélange d’autres matériaux, 
homogène, toujours le même poids au mètre cube (700 kg), granulo- 
métrie contrôlée, isolante, inaltérable, non gélive, ne se fissurant pas 
surtout le matériau le plus économique. Demandez les offres pour la 
pouzzolane « Thermor », sables et gravillons, expédiés d'Auvergne 
par wagons, au COMPTOIR DES POUZZOLANES D. HERCZEG, 
66, avenue de la Grande-Armée, Paris-17°. Tél. Etoile 12-65. 
Adresse télégraphique : HERCEGDANI, PARIS.) 
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CALFEUTREX, entrepreneur spécialiste, répare préalable- 
ment toutes les défectuosités des portes et fenêtres : 
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